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ARTICLE I. 

UBERdas erhabene und natve in dcn 
fchouen Wijfenfchaften. 

«DU fublime & du naïf dans ks^ 
« Belles-Lettres. Par M. Mofés ». 

E feul ouvrage de Longin cyii 
foi t par venu ) ufqu^à noutfjjfut 
fit pour jufftifier les éloges €ix- 
traordinaires qu'ont accordés 
a ce Critique les Grammairiens^les Ora- 
teurs&lesPhiIofophes.En traçant les loix 
. du fublime ,- il s'eft montré Aiblime lui- 
même. Cependant , quelqu'admirable, 
quelqu utile que foit fon ouvrage , 
nous ne faurions nous empêcher de 

ii; 




é Journal Étravgek. 
regretter la perre de celui que Lon^iff^ 
sous apprend lui-même que Cecihus 
avoir cofz^fé ftir la même matière. 
Cocilius, a la vérité, n'avoic ni en- 
vifagc ni traité grandement fon oh|et : 
jnais il s ctoit efforcé d'en faire con- 
noître la nature ^ il avoir expofé au 
long ce que c'eft que le /léUmcj au 
lieu que Longin qui fuppofoit fans 
doute que la définition en étoit con- 
nue, s'eft uniquement attaché à pré- 
fenter les moyens par lefquels nous 
pouvons parvenir à le fentir , à le dif- 
cerner & même à l'acquérir. Ainfi <:e 
que cet ob}eta de plus eflèntiel nous 
manque encore , je veux dire fa défi- 
nition exaâie :.quelques craduâeurs du 
traité ^xifublime onteffayéde fuppléer 
au filence de Longin , quant à cette 
partie ; mais que nous ont-ils appris ? 
Peut-être, dit M. Mofes, ce fujet 
â-t-il été un peu plus éclairci dans les 
principes généraux que nous avons pô- 
les dans notre diffèrtation fur les firarces 
Àts Beaux- Arts ( ^ ) > peut-être même 
a-t-on pu y puifer l'idée àxx fublime 
qui , comme dit Longin , met le com-^ 

(tf) Voyez notre Journal de 



SÉTT UMBK E 1 7tfi: f 
ike à la perfeâîon dans les ouvrage» 
d'eforitr Nbiw y avons^ établi que Vtx* 
prejfwnparfake &renfiblc de la /Ter*' 
feSion donffiittioit f eflence &: le prin* 
cipe dés Beaux- Arts : or nous ^^^^l- 
Ions JubUme une dhôfe qui^ jnr ion 
degré extraioïdinaîre de perfeâioh , eJK 
capable d'exciter radmiràcionjiSc dans' 
ce Ibns, la /i^ification de ce mot s'é» 
tend bien lom au-delà de la (pherc' 
des Belles - Lettres. On nomme Dhu 
là plus fublime des êtres ^ nous appel* 
Jons fublime une vérité, lorfqu elle 
concerne un tee très-parfeit , tel que ' 
Dieu jVame y V univers i oii quand &■ 
découverte a exigé des méaitàtions' 
profondes & un grand effort mental. • 

Il fuit de-là que \^ fublime dans les 
Belles-Lettres & les BëàUx-Ârts doit 
eonfifter dans Vexprejponfsnjible d^une^ 
perfection^ qui excite P admiration* 

Ce fèntittient agréable que nous ap* 
pelions tfi^irario/i ^ n'eft autre chofe- 
qiie la connoiflance fubite ii contem- 
plative (a) dimé très-grande perfec-"^ 

( a ) Atoir la connoîflance contemplative 
di'unechofe, c'eft , felon l'Auteur., ferepré- 
ii^ter l'objet plusyivement que le£gne. La 

Aiv 



icr foûRnAL ÉtRAlTGntt, 
admire la grandeur de (es idées \ foti 
génie , fon imagination & les autres 
facultés de fon ame, dont l'empreinte 
cft gravée dans fcs ouvrages» 

Cette diftinâion nous conduit â 
• déterminer jufqu a quel point le fu- 
blime eft fuiceptible aes ornemens de 
Fexpreflîon, & dans quel cas il en re- 
jette Tufagej nous commencerons par 
ce genre de fublime dans lequel l'ad- 
miration réfulte de l'objet confidérc 
en lui-même; 

Les perfeétions extérieures font d*^une 
valeur trop légère pour pouvoir exci- 
ter l'admiration du fa^e : ainfi la ri- 
cheflTe , le luxe 5 la con/îdération & le 
pouvoir , dénués du mérite ,. feront 
«exclus à jufte titre du fublime ; car « les 
J9 chofes , au mépris defquelles queP 
a» que grandeur eft attachée, dit tres- 
sa ingénieufèment Longin, ne peuvent 
sr avoir en elles rien de grandir. Auflî 
admirons r nous bien moins ceux qui* 
pofTedent de grandes richeiTes, ou qui 
fcnt revêtus de grandes dignités , que 
ceux qui pouvant les pofféder, les ont 
rejettees par grandeur d^ame; H réfulte 
du peu de valeur de ces perfeâions 
extérieures ^ que dans 1 arctuteâiu:e St 



s s P T E M S RE iy&i\ tt 
dansJes décorations théâtrales, Xq/u^ 
blime confifte principalement dans la 
/implicite. 

Lés perfeftions purement corporeU 
les , telles qu'une force éxtraordmaire 
fans courage , une belle phyiîonomic 
donc les traits n'annoncent oa'un hom-- 
me ordinaire , une foupleÂe (ingulierd 
dans les mouveméns des membres » 
peuvent^ il eft vrai, exciter notre ad^ 
mtiration jufqu^à un certain degré , - 
mais jamais elles ne nous foht naître 
ce rayiilèment que produit l'admira* 
ribn ,des perfeârions de: l'elprît. Un 

Srand génie, des fentimens au-delTus' 
u vulgaire , une imagination vive & 
féconde jointe à une extrême faga^ 
cité, &c en général toutes les grande» 
qualités de l-efprit j tels font les objets 
q^ s'emparent de l'ame & l'élevent , 
pour ainû dire, au-deffus d'elle -mêr 
0ie (<2)f la furprife qufiU nous caiifeâc 

{ày^c Semblable^ la foudre , le fubUme ^ 
:>i dit Longin , lor{qu*il éclate à propos , a déjà 
33 tout renverfési. Nous obfenrerbn» â ce fujéïK 
que dans la tradttâion de Mv Defpr eaux , ce-' 
beau^aiTage eft entièrement énervéi Le fu^ 
hlime , éii-^l ^ àuand U vient à éclater où il 
faut\, femUabh à un foudre, renverfe toufii 

ArVJç 



ii JôtfRîiAL ÉTRANGER. 
enchaîne tellement notre attentiorfy 
que nous les confidérons quelque tems* 
fans être diftraits par aucune autre 
idée ; car fi cette fifuation de Tame 
acquiert de la durée , elle prend le? 

nom d'ÉTONNEMENT. 

Le feu de l'admiration s amortir 
lorfqu'elle n'eft pas entretenue pat 
la chaleur d'un fentiment doux Ce 
tranquille ; on peut alors la comparer à 
réclair qui brille & s'éctipfe au même 
inftant j mais lorfque nous fommes 
attachés à la perfonne qui fait l'objet 
de notre admiration , ou lorfqu'elle 
excite notre compaffion par des maux 
qu'elle n'a point mérités , alors l'ad- 
miration & le fentiment rempliffeng 
alternativement noire ame j nous fou- 
haitons , nous efpérons, nous crai- 
gnons pour l'objet de notre amour ou 
de notre pitié , nous admirons fa 
grande ame qui s'élève au-dèflTus de 
Pefpérance & de la crainte. L'Artifte 
dont la magie a fu mettre notre efprit 



Ccmmenc cet excellent Critique n'a-t-il pas 
fèati que Longin n'avoit employé le prétérit 
que pour mieux peindre Tcffet puiffant& xâr: 
prde d^ la fondre ^ 



SÉtTÈMBÂE l-jèl, if/ 

tlaiis cette fimatioa, a atteint le but 
de fôn art.- Ceft, difoit un ancieii 
Philofop'he , un fpeékacle cligne des re^ 
g^ards&de l'attention de là Divinité^ 
^gae le fage luttant avec là mauvaifô 
rorcune : Eccé fpèclaculum dignum ad 
quod refpiciat intentus operi fuo Deuf^ 
eue par Deo dignum ^ vir foiItis' 

CUM MALA FOATUNA COMPOSÏ- 

TUS [a). ^ ^ 

Tels foftt les principaux genres d*aa- 
riiiration, entant quelle eft produite 
par Tobjet rhêirre, fans qli'il foit nc- 
ceflTaire que rhâbileté de f Artifte ]^ 
coùtribue. Examinons jufq'u'à quel de- 
gré ces genres peuvent admettre lek- 
ornemens de reipreffion*. 

Le vrai fubtïme occupe tellerhent 
les facultés de riotre' ame , qu'il fait 
difparoître toutes les idées acceflbirete 
qui peuvent! l'accoiTipagner. Tel le fo- 
leil brille fçuï dans Tefpace ; fa lu- 
mière abforbe toutes les lumières. Au 
moment ou le Jublime échiQ , nil'efprit 
ni l'irtiagiitation ne travaillent à nous dî- 
tiger vers d'auttes idées r que celui qui 

t a y S««ec, de Providenfiaf c. ir^ 
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par conféquent privé de mouvemen]^ 
& de chaleur ; au lieu que cette adion 
fenfible, Dieu die y & lobjet particu- 
lier, la lumière ^ préfentent une image 
£leine de force & de vie. Dans oett« 
îUe & fublime penfée, 

J^eges in ipfos eft impcrium Jovis y 
CunEla fupercilio moventis» 

fubftituez au vùot/ùperciliOj mente oa 
yoluntate , âù lieu de moventis mettez 
regnantis j en changeait ces idées fen- 
fibles en idées abftraites , vous verreîs. 
s'éclipfer une partie an fublime. Ce 
figne tout-puiffant7î/p^m//(> ^ cet effet 
fènfible moventis ^ peignent à no tre ima- 
gination la grande imàgd dii Jupitet 
de Phidias j nous voyons face à face, 
fi j'ofe m'exprimer àinfi, le Souverain 
des dieux 8c des hommes , qui d'un 
feul mouvement de te ce fit trembler 
«eut Tolympe : 

Qui totum nutu tremeftcit Olympum. 

Dans le pafTage fuivant d'Horacey 

SifraStus îUahatur orbïs , 
Impavidum ferient ruînœ* 

U dânget où ie trouve Iç fage eft pài^ 




É ÈfT B-Àf B A Ê f yéi. ij 
/aîtémenc dépeint ; mais l'état dé fon 
ame, qui doit particulièrement exci^ 
ter notre afdmirariôn' , n'eft exprimé 
^ue par an feul mot, impavidum/hxik'ir 

SïfraElus illabatur orbîs\ 
Juflum 6* tenacem propofiti vîrum 
Impavidum ferlent rùinçs, 

Qu*eft devenu le fùfalime de la penfée^ 
& de l'image ? Cette circonlocutiotr 
déplacée a trop long-tèms fufpendil 
dans le lecteur l'impatience & la cu- 
riofité j elle a kifTé le feu de l'attente 
s'amortir. 

: On trouve la même'pehfée dans lé 
PfaKriifte qui peut- être s'eft exprime 
avec encore plus de dignité qu'Horace:^ 

« Quand la terre s'écrouteroit & que 
« les monts fe précipiteroient dans la 
s> mer , nous ne cràindrons^ rien j\- 

ie- danger éft décrit ici avec autant 
d'étendue , mais avec plus de vérité 
que dans Horace. Peut -on exprimer 
d'une manière plus (îrhplë& plus naïve 
l'effet de la confiance eh Dieu , que 
par ces mots , nous ne craindrons rien y 
pour lefquels l'hébreu n^emploie pat^ 
|4us de trois fyllab^ 



> 



Remarquons ea paflant le choix delï 
expceffions de ces tieiuc'grands Poètes» 
s'il eft permis de lés mettre en parai* 
fele. Horace décrit i*étac de lame d'un 
Stoïcien qui > frappé & convaincu de 
l'enchaînement neceflaire des effets 
avec tes caufes, s'elï endurci contre 
tous les malheurs :fon faee peut, il eft 
vrai y devenir la viâime du mal j mais 
il l'endurera fans crainte & fans éton-- 
nement, il verra l'urnivers fe dilToudre 
& tomber en éclats fur fa tête, mais 
il ne tremblera pas; il a t<kit prévu. 
Le Pocté facré dépeint au contraire 
I^tat du jufte <pii fe tepôfe pleinement 
en Dieu; il peut à la vérité s'épou- 
vanter à î'afpeâ: d'un danger imprévu 
qui le menace , mâts il pénfe à Dieu 
éc il cefTe dé craindre. 

Il eft des chofes fi fublimes Se fî 
parfaites dé leur nature , qu'aucune 
penfée ânie ne ^eut y atteindre , Se 
qu'elles ne iauroient être dignement 
exprimées par aucun iîgtie , par aucune 
image : Dieu ^ par exemple , Vuniv^rs^ » 
Nternitéy Sec. C'eft alors que i'Artifte 
doit raflembler toutes les forces de fon ^ 
g^nie pour trouver l'exf^reffien la plus 
ffropre i exciter ffijucmploùmmuu ea • 
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nous ces idées infiniment fublimes. It* 
doit d'autant plus s'y appliquer , que 
la chofb repréfentée iêra toujours au- 
JkSm des ugnes qu'il employera , & 
que par ccmlëquent ^ quelque force, 
quelque plénitude qu'il dofme â fon 
expreffion^elle reftera foible en compa- 
raifon deVotjet. Le Pocce facré s'écrie : 

« Seigneur , ta miféricorde s'étend 
>»'au-dêTà des cieux, & ta vérité au- 
*» delà ^es nues ; ta î uftice eft coname 
9t les montagnes de Dieu^ ta puiflànce 
tf eft un abîme fans fond>n 

M. de Hailer die, en parknt de 
.l'éternité : «< ha, penfée dans ion vol 
99 rapide > plus prompte cent fois que le 
» vent, le fon, lé tems, les ailes mê- 
9> mes de la lumière, fe fatigue à te 
jj parcourir & défefpere d'atteindre 
^«jamais tes limites ». Par cette image 
fublime , le Poëte ne femble-t-il pas 
avoir trouve la mefiaîe la^ moins dif> 
. parate de l'infini même ? 

Une grande partie de l'art du Poëte 
confifte à laifler beaucoup à penfer, . 
à réveiller l'attention par des vers à-- 
. demi-rempUs ) par une chute inter-- 
xompye , ça au-tooyea d'un vees qui^ 
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finit par un monôfyllabe. De tell^ 
fufpenfions de cadence, émeuvent le 
lecteur j il brûle dé voir la fin & trouve 
4ans la penfée adoelle dé quoi pénfer 
lui-même. Les partages fuivans en font 
un exemple : 

'Ne duhitd, nam verd vides,,» J£h. III, v. 3 iV. 

, Conftitit Ancfâfa fat us & vefligia prejjlt , 
Multa putans, itid. VI. 3'jo. 

Jlofies crebri cddunt y noftri contra ingriiunt ;' 
Vkimus yi féroces^ . 

PÎaur. Amphytr. ad* i , fc. i ^ v. 8 jri< 

' *^ - - ^ mahet mperterrîtus ille , 
Hoflem magnanimum opperiens , & mole fàâ 
ftat. i£n. X.77. 

. Supremamque duram ponéns caput , expira^ 
vit {s), * Vida. 



(a) lA, Mofes cite ici deux pafTages allé- 
ihànds qtn* nous fùpprimons -, parce qu'il efl: 
impoflîble de rendre FefFet qu'ils produifènc 

• dâni leur kngue originale 5 ces fortes de rctî- 
cences ou de fufpenuons font inconnues dans 
notre langue dont la profodie eft trop peu 
fenifîble & la verfîfîcation trop monotone & 
trop bornée, pour pouvoir les y admettre. 

-Nous traduirons cependant le pa0age de M» 



On trouve un chef-d'œuvre de ce 
genre dans le cinquième chant de là 
Meflîade, où le Poète interrompt le 
vers au milieu de la penfce la plus 
fùblime, pour laifferau ledeur letems 
d>n embraflçr toute la grandeur ^ 
voici comme il s*e?pnme : * 

<* Dieu tourna fes regards fur Iti- 
9> ^ême, fur le mode des efprits, qui 
a lui reftoit fidèle, fïirle pécheur, fut 
« Je genre humain j ' alors entrant en 
» courroux, il s'éleva fur lé Tabor & 
» étendit fa main fur la terre confier^ 
?9 née , de peur qu*enfapréfence elle ne 
?i s' anéantît {2)^9* 

Avec combien d'art §c de fagaçité le 
Poète a-t-il fubftitué verg'tengï vergehe\ 
afin de faire, mieux fentïr l'interrup- 
tion de la cadence, quoique vergehf 
eut été plus conforme aux loix dç ll| 
grpmmaire! 

' • '.'. ^ '.'."..' , •«• '"" "" T 

Kiopftock, que l'Auteur va citer , afin de nQ 
faifc perdre au leàeur que le moins qu'il fera 
pollible , & que d'ailleurs il s'y trouve une 
id^Q très-fubjlinie , jointe i l'harmonie dp? 
y^TS, * • • . ' '\ ' * \ 

*{^) Dafs ir rdchtvprhhmvf^rff^ng^ 



4.4 JOUHKAL ÉTRAî!rG£it. 
fentimens eft fufceptible des plus riches 
©rnemens de Texpreffion j toutes les 
reflTources de l éloquence doivent être 
employées à mettre dans leur plus grand 
jour les raifons oppofées : tel qu'un 
vaiffeàu battu par' les vagues, lame 
irréfalue du Héros , pouflce tantôt d'un ; 
côté tantôt d'un autre , attache vive- 
ment notre attention , j ufqu'd ce qu'enr 
fin il reconnoifle la voix de la vertu 
,qui l'arrache à fon incertitude. Dèç- 
lors tous les doutes difparoifTent , tous 
les ôbftacles font vaincus , fa réfolu- 
fion eft invariablement prife , & riea 
ne peut déformais l'ébranler. 

De-là l'origine & les grands effets 
des monologiTes qui dans ces derniers 
tems ont été fubftitués aux chœurs 
de la tragédie ancienne. Les mo- ' 
nologues id'Augufte dans Cinna ( i ) , 
de Rodoguhe dans k tragédie de ce 
nom (i), d^Agamemnon dans Iphigé^ 
nir ( î ) , de Caton dans la tragédie d'Ad- 
diifon(4) , d'£née dans la Didon de Mé- 



> 



(i) Ad.4,ic. j. 
(x; Ad. } ,fc. 5. 
(î) Aa.4,fc. $. 

• f»ftafç 



taftafe ( 5 ) , font des cheft - d'œuvre 
dans lear genre j mais le fameux mo- 
nologue* à'Hamlet dans Shakefpear {6) 
les furpaffe tous. Ce morceau eft trop 
connu pour avoir befoin d'être cité. 

Parmi les différentes elpeces dey«- 
blime ^ celui des paffions exige Tex- 
prefliion la plus fimple. Quand lame 
eft tout-à-coup fkifie d'épouvante , de 
repentir, de colère ou de défefpoir, 
elle eft toute entière au fentiment ^ui 
l'affcâe î tout ce qui tend à l'en dif- 
traire devient pour elle un fupplice : 
occupes de la quantité d'idées qui fe 
préfeiitent i nous au moment d'une 
affection violente , qui fe preffent pour 
chercher une iffue, & que la bouche 
ne fauiroit exprimer routes à la fois, 
nous héfitons & nous pouvons â peine 
articuler les mots qui s'offrent les pre- 
miers. ^ 

Que pourroit dire (Edipe , par exem- 
ple , dans l'affreux inftant où toutes 
es horreurs de fon fort lui font révé- 
lées, où .il fent que l'horrible malé- 
diction qu'il a prononcée fur le mcur- 



(^) Aa.'3 ,rc. 1. 
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.trier de Laïus , doit s accomplir fui: 
lui-même ? Le Poète lui fait aire : Jç 
n^attendois pas moins ! Tel eft le lan- 
gage de la nature j c'efi le premier 
oupir qui échappe à un malheureux^ 
ail montent où ion ame devient le 
théâtre des plus terribles paffions. 

Combien ce même (Edipe , & Iç 
fpeâiateur avec lui , n 'eft-il pas effrayé ^ 
lorfque le Grand-Prêtre lui dit ; 

Vous le voulezM.eh bi^n , c'eft... 

( Œdipe ) Achevé , qui ? 
( Le Grand-Prêtre ) Vous; 

Ce monofyllabe v^r/5^ ainfî que le 
mot de Méaée dans la tragédie de 
Corneille qui porte ce nom, produit 
iine émotion bien plus forte que les 
difcoiirs recherchés que le Pocte eûj 
pu placer dans la bouche de fes Héros. 

Loffqu'Inkel eft fur lé point de fa^ 
çrifier à ion avarice inhumaine fà libé- 
ratrice Yariko qui 1 aimoit (i tendrç-i 
ipient, le Poçte la fait s'écrier ; 

(c ^oi 9 qui fuis enceinte, é . Moi 91 ( 

C'eft la nature même qui parle par la 
l^ouche de l'innocente Yariko j ce /wof 
renferme tout-à-la-fw fc^ les rcotqy 



s E PT EMBRE ly6l. ij 
/çhes.les plus amers & les repiréfenta- 
lions les plus pathétiques qu'elle ei\t 
pu faire à fon amant. Je me rappelle 
4 avoir lu autrefois une imitation eç 
grands vers de ce.iConre de.Gellert, ou 
Pon fembloit avoir voulu l'emporter 
fiir lorieinal j ces paroles d'Yarico pa.- 
rurent lur-tout à l'Auteur n'être pas 
^(Tez étendues j il y ajouta, fi je m'en 
fouviens bien , un long difcours fur 
I^ vertu , la reconnoiilànce , l'hur 
inanité, le châtiment du crime, &Cf 
en un mot il mit dans la bouche d'Ya-. 
riko tout ce que Gellert avoir iaifTé à 
fpntiv au lefteur , Se peut-être auflî .ce 
que , d'après le caraûere d'Yarico, elle 
n'ayoit pu fentir elle-même. Je com- 
parai ce Paraphrafte à un Sculpteur qui 
voudrpit élargir la bouche du Laocoon 
sgitique , afin qu'il parût crier plus 
fort (a). 

Longin a déjà obfervé que fbuven^ 
le vrai fubUme eft exprime par le fi- 
lence même. « L'élévation de . l'ef- 
i} prit, dit-^ 4^11$ la neuyieqie feâioti 

{a) Voyez Gedancken von der nachahmung 
der griefchifchm wercke in der Malerey uffd 
jiir BUdhav<r'kufi(t, Paç. x%. 



, 1 8 . Journal Etranqer. 

M-de fon traite, eft une image de la 

, n grandeur d ame ; de- là vient que 

» nous admirons fouvent la (impie 

. p penfée d'un homme , lors- même quUl 

w ne parle pas : tel eft le iîlence d'A- 

» jax dans Içs enfers ( a ) j filence plus 

. » éloquent que tout<:e que ce Héros 

.. >!> eût pu dire «.Ce trait a été imite 

par Virgile, loriqueDidon rencontre 

; Enée dans les Champs Elifées. 

KippflLoçk, parmi les modernes, Jt 
égakment eiTayé de le metti:e en aârion 
dans ce paflage ou le pénitent Abba- 
donna aborde lAnj^e Abdiel dont il 
étoit Tami avant £ chute, mais je 
h*ofe décider avec-quel fuccès. 

Cette éloquence muette y fi Ton peut 
la nommer àînfi , alliée à. propos avec 
\tfublime dans les paflîons, peut pro- 
duite les plus grands efFçts iur Tanie 
d'un fpe6tateur attentif. 

©ans VQtdipe de Sophocle^ le Paf- 
teur •Corjinthien dit.à-Œdipe, en pré- 
fence de Jocafte , qu'il peut retourner 
à Coryndic ; que Merope n'eft point 
fa mère, ni Poîybe fon père usinais que 
lui Berger l'ayant trouvé fur le. mont 

(tf)OclyiRc,-l.ti^v.;d|. 



Cythérbn , Tavoit porté à Corynthe : 
i'cetce noavelle, JooAe eft frappée 
comme d'un coup de foudre. Dès ce 
moment elle ^ft plein Wnént inftruite ' 
de rhorreur de fa 4eftuiée^ c'eft fur ce 
mont qu'elle a fait expofer fon fiïs^ 
dh peur qa un jour , iuivanc le mot de 
rOracle, il ne fût le meurtrier de fon 
père Laïus ; Œdipe y a été trouvé , & 
il eft aéfcueliemènt fon époux. Les difv 
Cours obfcurs dé Tîrefiàs s'éclaircifTent 
tout-à-coub dans fort'ame j :elle perd 
Tufage de la parole, laxlôulêur l'acca- 
blè& la rend m»fhobile..Geiîls devenu: ^ 
fon époux, continue 1 interr<^er le - 
Btèrger. Quel défefpôir farouche doit 
fe peindre dans les regard» de la mzU 
heureafe Jocafté, pendant cet entre»* 
tien ! (Edipe déchirépai*' les doutes lef 
plus affreux, fe laifle pouilèr pait la - 
cttriofité à lui faire quelques queftions^; 
alors réveillée comme de Ê^ profonde - 
léthargie, elteVécriè : 

Quoi ! qu a-t-il dit ? Au nom des 
Dieux , (Edipèï . .A ! & toii repos t'eft 
cher , ceCk d'incensogee» • . je lais déjà, 
aflfe infortunée. 

C®<%e) Je; t'entends, Jocafte, fois "^ 
B^îij . 
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fublime du premier genre, ou le prifi^ 
cipe de Tadmiracion repofe dans 1a^ 
chofe même qu'on repreïente. Peut- 
être m'y fuis- je arrêté trop long-tems;. . 
mais le fublime dans les ientimens a 
exigé des dérails d'autant plus étendu^^^ 
que parmi tous les exemples q^e cite 
Longin, on n'en trouve prefqu'aucun 

Îu'on puifle compter dans cette clafle» 
'en excepte cependant le iilence d'Â^* 
)?LX qui y appartient effeâivement ^ 
ainfi qae l'exclamation connue de ce 
Héros : « O Jupiter ! délivre les Grecs. 
» des ténèbres &c fais-nous périr à la^ 
9» clarté desxieux (â) ^. 

\^ (ècond^enre deyi^C/w^ cft celui 
où Tadmiration tombe fur le génie Se 
les talens de l'Artifte. L'objet peut 
fcuvent n'avoir en foi rien d'élevé ni 
d'extraordinaire^ mais nous admirons 
la grandeur des talens du Poëte» la 
force & la fécondité de fon imagina- 
tion , fa profonde pénétration dans la 
nature dés chofes , dans les caraderesi 
& dans les paffions» la manière grande. 
ic noble dont il afçu exprimer la pen-^ 

(,a) Longin-, cki %• 
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fée. Un mourant qui fe roule fur le 
champ de bataille n^e^ft pas un objet 
propre à exciterladmiration^ mais peut- 
on ne ps admirer le génie dé M. Klopi- 
rock dans b peinture qti*il en a- tra- 
cée ? Pour ouvrir un- champ vafte à 
de grandes penfées , ce n;'eft pas ux$ 
homme ordinaire qu'il a peint dans 
cette afFreufe pofieiôn, c'eftan Athée. 

« Le vainqueur menaçant qui* s'a- 
jj Vànce , le courfier fougueux qui fe 
yy cabre, le cliquetisdes armes, les cris 
» de fureur des moùranSj le tonnerre dà 
» ciel femèrit autour de lui répôuvance 
jf & la terreur : tombé fous un<:oup ter- 
» ribWjfûr des Cadavres fanglans, il croit 
>î rouchét au héarit j cependattt il fe 
jt^ relevé,; il exifte encore, il penfe en- 
« cote , il maudît encore ion exi^ 
» teriçejde fes mains froides & dé- 
>» fâillantes il jette fôn ùaig vers le 
» ciel : Dieu ! s*ccrie-t-il éû Wàfphé- 
>y marit , .& il vpudroireneol» le àier». 
Méjptom. I , cA, 4. 



Lés. traits dont fefert ici le Poeté 
pour diépeindre raf&éux tumulte dà 
émxiç!^^ bacuilâ-âc ce^/^ue l^Pein- 

B V 
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très appellent yrflCû5 y produifentdans 
Tame du ledteur la plus vive cmotioa j 
mais au milieu de ce tumulte , la rage 
& le défefpoir de l'Athée qui fent en 
ce moment qu'il exifte un Dieu, at- 
tire fur lui toute notre attention^ • .. 
Quelle Penfée l 

« Dieu / s'écrie-t-il en blafphémant> 
»> & il voudroit encore le nier m. 

Que la defcription fuivante d'utr 
homme expirant eft fublime ! 

« Les yeux d'un mourant fe ternif^ 
s> féiit j ils font fixes & ne Voyént plus 
w rien ^ la face dé la terre & des cieux 
>> s'éclipfe pour lui dans une nuit pro- 
j> fonde j il n'entend plus ni' la voix 
3> des hommes, ni les tendres gémif^ 
» femens die l'amitié ; lui-même il ne 
W peut parler j fa langue tremblotante 
>> peut a peine bégayer un adieu plein 
«de trouple; bientôt il refpire plus 
>> profondément ;' une fueur froide 
7> coule le long dé • fa face ; fon cœur 
» bat lentement, fon cœur ne bat plus,. 
» il meurt». Mejf tom^i ych.^. 

- Xetce defcri^tioa a t&uxk\kpKQsxc 



SÉJ^TEMBRE ly6l. 3$ 
mftè grande analogie avec celle de la- 
mour jaloux de Sapho , que Loi^îH' 
nous a confervée , fragmenc précieux 
& qui , pour nous fervir de 1 expref-^ 
fion du Spectateur Anglois , doit être 
pour les Poëte ce que le tcrfe fut pour 
Michel-Ange. Tous ces objets peuvent 
n'avoir rien de fubliraeen eux-mêmes ; 
mais TArtifte a fçu leur en prêter Ic^ 
traits & le caradere. 
: Le célèbre paflage de Démofthehe 
eft encore de ce genre : 

* « Voulez-vous , dites- moi , courir 
» fans cefreçà& là & vous demander les? 
iy uns aux autres^que dit-on de nouveau? 
^ Eh , que peut -il y avoir de plus 
« nouveau qu'un homme de Macér 
ii doine qui veut .envahir toute . la 
9è Grèce ? Philippe cft-il mort ? Non y 
» mais il eft malade. Eh que vous im*- 
» porte fa mort ou fa vie ? S'il venoit 
yi a mourir , vous vous feriez bietuôt 
» vous-mêmes un autre Philippe >»? 

OÙ eft lé fûblime de- ce paflage ? 
Que peut - on y admirer , fi ce n'cft 
fart & la fineffe de l'Orateur qui fait 
fmeim heureux ufage des moindres^ 

Byj 
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De fà couche nuptiale 
Sort briHant & radieux. 

L'univers à ùl préfence 
Semble fortir du néant ; 
H prend ià courfe , il s'avance , 
Comme im fuperbe géant. 

On trouve ici les huit mots que 
reiîfetme le texte , paraphrafés en neuf 
yets 'y niais qu'ik ont fouffert dé cette^ 
amplification ! M. Cramer a confervé 
à la première image toute fa brièveté j 
mais la féconde a encore moins perdu 
dans la traduâion françoife que dans 
la fîenne. 

^ Au refte il paroît par notrQ explica- ' 
tîôh, que ce lecond genre Aq fublimc 
peut confifter dans kpenfée ainfi que 
dans lexpreflîon : en premier lieu , 
pour ce qui eft du reflTort de la penfce : 
dans le iens , dans l'imaginatioln , dans ^ 
Tinvention , dans les images , les feii- 
teiices, les &ntiiïiens, Texpreflion des^ 
caraûeries & des paffidns, la peinture; 
des moeurs des hommes & des objeti . 
de' la nature^ fécondement, pour ce 
qiii regarde lexpreffioB ; dans le mou- 
vement 5c les^ces -de la diâion , < 



cîans le choix de certains mots qui dé^ 
fignent les propriétés les plus fenfibles, 
dans l'ordonnance £r la liaifon de ces 
mots, & enfin dans l'harmonie & la 
confbnance des périodes j car toutes ces 
beautés font brillfer les talens de TAr- 
tifte. 

11 fuit de -là que le fubUfne de la: 
féconde elpece ne diffère que d'un de- 
gré, de la beauté fimple, & que pac 
conféquenr il efi aifé de le confondre 
avec elle^ car toutes les beautés de 
l'art préfuppofent un exercice des for- 
ces plus ou moins grandes de l'aine ,; 
capable d'exciter l'admiration dans ua 
degré relatif, & propre par conféquenr". 
à être fublime. 

Je ne rappellerai point ici que dah$' . 
les prodUiSfaôns^ de l'art on trouve tcès- 
fouvenr ces deux genres àe fublime 
unis l'un à l'autre j j'ai déjà remarqué 
dans le Trotté des principes des Beaux-- 
Arts y que rbaBilété de l'Aftifte ajou- 
toir au plaiHr que nous trouvions dans 
la reflemblance produite par l'imita- 
tion , & cela peut s'appliquer en gé- 
néral à toutes les beautés dé ce genre» 
Âuifî dans beaucoup de cas la Tubli- 
miré^du fiij^t eft r elle . mariée avec' - 
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Celle de lexpreflion j mais à mefiire 
4ue ladmiration portera davantage 
ou fur l'objet même ou fur les talens^ 
4e TArtifte , lexpreflion fera plus ou 
nioins embellie , ce qu'on doit aban- 
donner dans ^lés cas particuliers à la 
dccifion des gens de goût. 11 ne feroit/ 
pas moins fuperflu creclaïrcir ces ré- 
flexions par dés éxeniples : le traité de^ 
Longin qui pàroîc lie s'être uhiqué- 
tnent occupé qiie dé ce fécond genre 
de/ublime j eft entre les mains dé tout 
ïe tnohdé. Mon deflein a été lîmple- 
Aient dé rendre un peu plus claire?' 
vidée dvL Jutlime dont il eft^fifouvênt 
fait mention" dans les' ouvrages dès' 
Beaux- Arts &:.des Belles -Lettres. Il: 
nie. fuflSra d'ajouter encore quelques 
rcflexiôns'i . , 

Longin dit danis le cinquième cha- 
pitre de fon traité.: «Vous pouvez être 
*y généralement aflTuré'cJue Ce qiii plaît? 
»> dans tous les tèm's & à tous lés 
5? hommes , eft réellement beau & fiif- 
s> blime ». Perrault s'élève contre li 
pfopoiTtioh de Longin Se dît dans fa:' 
réponfe à la onzième remarque de Boî- 
îéau fur cet Auteur, «que d'après cetfèr 
, jÏ régie oh trouvéroit biéff rarement Itf 
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iifuhVmc y parce que des hommes qui 
>V différent d'âge , d'éducation & de 
» mœurs , fe reprcfentent la mémo 
5> chofe fous Un point de Vue diffé- 
5t rent «. S'il eft queftiorî Axifublime 
du fecoAd genre , il me paroît que 
Perrault n'a pas tort t il faut fouventy 

four pouvoir aditiirér lès taletis' de 
Artifte, avoir pénétré profondément 
dans les mjrfteres dô l'art \ Se le nom^ 
bre des connoifleurs éclairés & pro- 
fonds eft fi rare 1 Mzisïefublime dans 
les objets", &. fur- tout dans les fenti- 
mens , doit néceffairemeïit affeder 
toutes fortes d'hommes, en fuopofanf 
qu'ils entendent les^ mot^ qui l'expri** 
ment. Les ame's Vulgaires & chez lef* 
quelles le fentirfient n^eft pas ehtiére- 
jnent corrompu , doivent trouver le 
fublime dans les fentimens d'autant? 
plus admirable , qti'il s'élève davantage 
au-deflus de leurs idées & qu'elfes- 
àuroient moins imaginé cJUe refpric 
humain fue capable d'une telle perfec- 
tion. Mais , dira - 1 - on ,' les meilleurs 
Critiques n'ont-ils pas élevé des dif-' 
putes fur les paflages qu'on devoit re- 
garder comme fublimes ? Celui de TE- 
crioire-fainte , par e^cempte > DUu dk i 
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SfiKat infeftis , mecuu.ficModis 
Alt€ramfort<mben€ prâparatum 
Pe^us» Hor. Im % ^ od. f o. 

ce Tout létoit Dieu, excepté l^ieu 

' »> même j & le monde que Dieu avoie 

' *> fait pour manîfefter £a poiffance, 

i> fembloit être devenu un temple d*i- 

» doles »j. Bqffaetj kijt» unir. 

ctBien au-deifTous d'eux (des-Ânges), 
^> le genre humain eft tout-à-la -fois 
9) citoyen du ciel & du néant ^ Dieu 
t> l'a deftinc partie pour réternité , par- 
w tie pour la co^truption : êtte mitoyen 
9» entre l'Ange & la brute, il fe furvit 
S) à lui-même, il meurt Se xie meurt 
» pas ». - Haller. 

;. i. . . <« L'homme ! d'où vient-il ? Trop 
%y petit pour être un Dieu, il eft trop 
9> .grand pourêtrerouvragç duhaiard»»» 

« Dans quçlle trifteffe , dans quels 
w cjiaerins ai -je paffç mes premières 
i> iianées ! trop jeûne encore pour être 

#>nomtx>e^ 
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» homme , toujours cependant aflfez 
>» vieux pour mourir n. Leffing. 

<c La mode & le préjugé partagent 
w l'empire du monde j l'un gouverne 
f> l'extérieur & l'autre l'intérieur ». 

Du/ch. 

Exemples d'antithefes pathétiques Se 
propres à émouvoir : 

ti Conunent cette Ville , jadis fi 
1» peuplée, eft-elle aujourd'hui fi dé- 
9) ferte? La Maîtreffe des Nations, la 
>^ Reine des Provinces , eft devenue 
»> tributaire »• Jerem. i^. i. 

Annibalempaterfilio meopotui pla* 
care. Filium Annibcdi non pojfunu - r 
— >- Vukum ipjîus Annùalis^ quem 
armati exercitus fufiinere nequeunt ^ 
quem horret Populus Romanus .... 
tufufiinebis ? - - - Deurreri hîc fine 
tepotihs^ quàm illic vinci. P^aUant apud 
te mes preces^ficue pro te hodie value* 
runt^ Tit. Liv. 1. 2 5 > n« 9. 

Lefiibttme en général. Se particu- 
lieremem celui 4« la première efpece, 

G 
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cft lié fî étroitement à Texpreffion naïve, 
ainfi que nous l'avons déjà remarqué, 
qu'il eft inutile d'examiner en quoi 
xonfifte le naïf 8c jufqu'à quel point 
on peut en faire ufage dans les ouvra- 
ges de Littérature. Nous n'avons en al- 
lemand aucun mot qui défigne cette 
. propriété de l'expreffion ; naturlich ^ 
ûngekùnfiek {a) difent trop peu : car 
dans la vie ordinaire , fans être naïf, 
on s'exprime naturellement & fimple- 
ment \ noble Jîmplicité au contraire dit 
trop & ne défigne qu'un certain genre 
de naîf^ car il eft telles expreffions 
qu'on dit fouvent ctre naïves, quoi* 
qu'elles ne foient rien moins que no*- 
bles. Mais en nous fervant du mot 
étranger naïf ^ mais cherchons à fixer 
l'idée que nous devons y attacher. 

La fimplicité eft fans contredit une 
^qualité effentielle du naïf; la naïveté 
finit U où commencent les ornemens. 
Voilà pourquoi \t-fuhlime dans l'ex^ 
preflîon ne fympathife point avec le 
naïf . Mais la feule fimplicité ne fuffit 
pas j elle doit renfermer en elle-même 
Vine vérité importante , une belle pen- 
' ■ I • ■ Il II ■ 

• ' < tf ) Naturel , (suis are» 



^ 



Septembre lytfi. 51 
fée , un fentiment noble ou une paf- 
fiow qui fe manifefte fimplement Se 
fans art. One expreffion purement fim- 
pie ne nous touche point j mais quand 
une belle penfée Tanime, nouséprou- 
vons un fentiment délicieux , & nou» 
difons avec fatisfaâion : voilà du naïf. 
Les moeurs qu'ont de nos jours les 
habitans de la campagne font de la 
plus grande fimplicité ; mais font-elles 
aulli naïves que celles des Bergers 
d*Arcadie& des hommes de lage d or^ 

2ui n'ont peut-être jamais exifté que 
ans l'imagination des Poètes ? Quelle 
eft la caufe de cette différence , fi ce 
n*eft la noblefle des fentimens , jointe 
à, cette apparente fimplicité qu'on prête 
^ux habitans de l'ancienne Atcadie ? 
Ainfi nous croyons qu'on peut définir 
le naïf de la manière fuivante : Quand 
un objet qui a de la grandeur ^ de la 
beauté , ou qui ejl préfenté fous un af^ 
pecl intérejfxnt j efl exprimé par unfigne 
fimple , cette expreffion eji naïve. 

. Cette définition s'accorde merveiU 
leufement avec tous les exemples où 
la perfonne dans la bouche de laquelle 
on place le naïfj met en effet de la no- 
blelTe 6c de la grandeur. dans Tes pea-* 
. Cij 
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fécsy te la plus grande fimplicicé dpm 
les %Des. Par exemple , Viigile âk 
dans iâ noifieme c^ogue : 

Malo WÊ€ GalaHt^fetu, Isfàvaf&uUa^ 
Eifmpt adfaUces « &fc cmpk sale viderî. 

Cela eft extrèmemenc naïf. La fuite 
de la Bergère femble n être pnremem 
qa'on badinage ; mais qn tendre 
amour en eft le principe : lafavapuella. 
Ole excite par ce jeu ijiainiant te Ber- 
ger a la fuivre derrière les fàuks :pou- 
voit-elle lui donner iconnoître (à paf- 
^on iècrette plus adroitement ? 

Le Jean de M. de Hagedom &Lr 
prime avec la dernière (implicite le 
contentement de fbn ame, fà fatisfac- 
tion , fbn application au travail & fa 
confiance en la Providence divine. Il a 
les fentimens d*un Philofonhe, fans 
en avoir le faftueux babil. Il confond 
ion riche voifin fans maximes profon- 
des, fans étalage de morale. Toute fà 
iconduite eft naïve. 

Ces vers-ci Îmx ]a vache d'airain de 
Myron : 

«« O Berger! pourquoi retournes-tu 
^iur ces pas i$c me firappes-tu de ton 
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fi aiguillon pour me faire avancer ? Je 
» fuis la vache de TArtifte Myron, fSf 
»> ne vais pas avec coi ^^r 

Ces vers, dis -je , font naïfe parce 
qu'au premier coup-d'œii ils paroiflTerir 
être un fimple récit , & qu au fond 
ils renferment une louange très - flair- 
teufe pour i'Àrtifte. . 

Cependant il eft des exemples ovt 
celui qui dit quelque chofe de naïFy 
n CÉend pas fa penfée au-delà de la 
iîgniâcacion des mots dont il fe ferc f 
mais les circonftances ont mis l'audi'- 
teur en état d'en fentit la fineffe. Dans 
le George Dandin de Molière, Lubin 
raconte à Dandin lui-même, fans le 
<:onnoître, les coquetteries 4e fa femme 
& lui défend d'en laîflÈr rien venir 
aux oreilles du mari ; en fortant, ïïÏoÀ 
répète : bouche coufue au moins ! La 
fîtuation eft naïve j Lubin n'a d'autre 
deflein que celui de babiller un peu& 
il réveille , fans y penfer , la jaloufie 
de Dandin. 

■ Ce pafTage fî connu de Gellert > 
Fables , liy. i , pag^ 1 1 j^ 

^ Quedites-vous, papa ? Vous'vo» 
Ciiî 
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» trompez, moi, je n aurois que qaa- 
» torze ans ! non , non , j'ai quatorze 
» ans & fept Semaines >»• 

CepaflTage, dis -je, eft extrêmemem 
naïr, parce que la petite fille trahit , 
. fans le favoir , le delîr fecret de fon 
cœur ; elle veut montrer à fon père 
qu'il s'eft trompé de fept femaines & 
J>rouver par-là combien elle fait comp- 
ter jufte. Elle en dit plus qu'elle n'au- 
roit voulu , toutefois fa réponfe eft 
fiaïve. 

La définition du naïf doit donc s'é- 
lendre encore plus loin : Quand une 
chofe déjignécy'qui a ou qui peut avoir 
quelques rapports d* importance , ejl ex^ 
primée par un fignefimple yfoit que le 
dejffein de celui qui parle ait été de don* 
ner à entendre plus qu'il ne dit , Jbit 
qu'il l'ait fait /ans intention^ dans les 
deux cas l'exprejjlon ejl naïve. 

Ainfi il eft évident que dans le naïf 
. la chofe défignée eft au - deflTus du 
figne : auflî la fentons-nous bien plus 
vivement j nous la connoîfTohs alors 
eontemvlativement , car nous avons une 
connoiflance contemplative d'une cho- 
fe 9 quand nous nous repréfentons 
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Tobjet plus vivement que le fîgne. 
L'expreffion naïve donné une connoif» 
fance contemplative parfaite & Jenjible-' 
ment parfaite ^ lorfqu elle nous fait 
appercevoir une foule de caraâeres : 
par conféquent le naïf eft conforme 
au but des Beaux - Arts , puifque leur 
principe confifte dans une repréfenta- 
tion fenjiblement parfaite. 

Telle eft la raifon pour laquelle 
nous avons appelle naïve Texpref- 
fion du fublime du premier genre j 
car les fignes en font fimples & dé- 
pouillés aornemens , & la fublimité 
fe trouve , ainfi que la grandeur , dans 
1 objet même défigné. 

Il faut auffi remarquer que TArtifte 
n'ofe jamais employer une exprefïîoi|i 
naïve ou tels fignes qui font au-def- 
fous de la choie défignée , fi les cir- 
conftances , lejs affections adtuelles & 
le caraûere des personnes qu'il intro- 
duit ne Tautorifentà préférer ces fignes 
à ceux dont la noblefl'e égaleroit celle de 
la chofe, ce qui arrive dans les cas fui- 
vans : i*^. dans le fublime du premier 
genre , & particulièrement dans les fen- 
timens relevés &, comme nous l'avons 
dit plus haut, dans lespafiions ; i^. dans 

C i V 
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les paftorales ou poclîes champêtres,, 
où l*on peut s'attendre à trouver dans 
les perfonnages qu'on y fait parler , de» 

Knfées Se ou fentiment , mais non de 
ffeâiation & des expreflîons ^tudices^ 
3'^. dans les paroles qu'on met dans la 
bouche d'un enfant innocent , tel que 
Joas dans VAthalic de Racine, où ce 
jeune Prince fait â Athalie les repro- 
ches les plus amers dans les expreffions 
les plus fîmples ; ou tel que la petite 
Arabella dans la Mifs Sara Sampjbn 
de LeflSng, où cet enfant parle avec 
tant de douceur & de tranquillité,, 
d^ans le moment où l'atne de Melle-^ 
font & celle de l'inhumaine Marwood 
font en proie aux plus violentes pa{^ 
fions : nous avons encore dans le même 
gjînrt ce paflage admirable d'Homère 
où le Jeune Aftyanax effrayé de l'ai- 
grette qui flotte fur le cafque de foi» 
père , fe précipite épouvanté dans les 
oras de fa nourrice , tandis qu'Hecftor 
f^it à Andromaque l'adieu le plus ten- 
dre ; 4^. enfin dans les comédies ^ & en^ 
général dans ces morceaux badins , où 
le contrafle entre l'exprefEon & Tob- 
et peut devenir plaifant , comme dans 
e pajfage que nous avons cité de 
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George. Dandin , ainfî que dans celui 
de VEcole des femmes du même Au- 
teur , ou Agnes raconte avec toute la: 
iîmplicité poffible 9 au foupçonneux 
Arnolphe, les libertés qu elle a pcrmis^^ 
qu'Horace prît avec elle , libencs gui 
en elles^meme^, ou du moins de ion 
aoté , pouvoient être itmocentes , mais* 
qui excitent dans^Tamed'Amolphela» 
plus vive jaloufîe^ 

Voilà pourquoi le natf excite ordî-- 
nairement en nous un fentiment gai ^ 

2ui approche beaucoup du rire j car la. 
mplicité de l'expreffion fait avec la 
dignité de l'objet y ou les fuites qu'il 
peut avoir , une forte de contrafte qui 
plaît ôc qui réjouit y & dans certams- 
eas , cet état de Tame n'eft pas incompa- 
tible avec le fentiment le plus trittc 
Andromaque y les joues baignées de 
larmes, fourit de la frayear naïve A» 
petit Aftyanax. L'innocence de la jeune 
Arabella excite un foûrire général dan^ 
ks fpeâateurs, fans que l'émotion que 
proauit là fituation violente de Melle- 
font & dé Mar wood , perde rien de fo» 
effet. 11 ne feroit pas dimcile de prouver^ 
Je crois même l'avoir déjà fait en par- 
tie dans mies précédent ouvrages ^^xe 



îe Ticr'peii: ira isaicc ccarôoiae, tail^ 
^ rrapnie; & zh-iujl V-sn & ramre 
à II izcL ~T3ai ôcpssad as llzucEcc qœ 
ms prsDons snx ps^isaroi^ss àa da," 
■ce; â'aà Ton fcnr carsfaÂen cft mai 
£30ââr£ î GipbûoQ de ips^os Cmîqi^ 
qâ Tcsâexa hamiir da c^cre mgiqœ 
soGsi fr;.;jiiirir.. qui pest excker le rire 
fii£p a cis cffrairt <3^:rc. Ce iîgef mé- 
csToir dcrie caîir arec plos d éten- 
due, iDzs il &~eciic pas dans le plan 
qoe |e me fois propolc. 

On desnandou a MeLicninis ce qa*il 
penfmt d'one tragédie de Denys; je ne 
Ikoroîs en jiçer, répondit- il , la grande 
quantité de moss dont elie eft enve- 
loppée m'a empêché de la voir. Il 
Ven faut bien que la même raifbn nous 
empêche de prononcer fur les ouvrages 
de M. Mofes y nous les comparerions 
plutôt à ces monumens de lancienne 
Rome , dont la partie fouterraine étoic 
encore plus conudcrable que celle qui 
S^élevoit au - defTus de la furface du 
fol. Auflî , loin d'abréger ou d'extraire 
fes produirions, nous (erions-nous au 
contraire attacltés à les étendre & à les 
développer, fi nous n'avions fait at- 
ccntion que le meilleur moyen d'inté-^ 
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reffer le ieéteur, c eft de le mettre dans 
la ncceflîcé de penfer , & que pour cet 
effet il ne faut ni tout prouver , ni tout 
expliquer, ni tout dire {a). D'ailleurs 
daHs ce dernier morceau , M. Mofes 
préfente fes idées d'*une manière beau- 
coup plus fenfible & plus lumineufe 
qu'il ne Tavoit encore fait dans fes 
traités précédens. Nous devons la tra- 
duction de celui-ci à M. Bruyfet le 
fils , jeune homme très-appliqué , très- 
inftruit & qui ne cultive la littérature 
étrangère que pour tâcher d'enrichir 
celle de fa Nation. 

(a) Quando io vedo un Autor^ , a dit un 
Italien de beaucoup d'efprit ^ cbe ha phu vo- 
^lU , cke non ha mofche l*eflau , che non. ri" 
Jîna mai , che mi vuol renier ration di tutto , 
-che non ha cofa cfiei non mi voglia dire e 
racontare perfilo , e ptr fegno , oh eKei mi 
fa venir£ terta fli^t^etta fina fina ^ parendomi 
ch'e* TU voglia giufio giufio ricondurre alla 
Jjcuola. 

ê% 




A K T I C L £ IS. 
VLVXILME Lazrtj2F'^ 

i/iHts Wxit qoe j'ai ta 
4* v'/Mi ét;ut, ^ iai» fe 

lu u^éut'jtic. )^ deuil de îeai» r^^ 

1141 (oeU 'Jo ctr^ deux f2cvka ; oo 
ifl ^^«ii'f/'/M a/imcrtire def ingi 
fl4r4 /U't^min^cir^ns iânt motifs, ccft- 
i dïtç » une rtjtilticucle d'effets £ni^ 
44M£sr« n«-lâ on |Hruc pr^fTencir que, 
IfUMtM Jof l;î:te« p cc)lci^la doivent avoir 
«Il plui grand enArmble de coiinoif' 
iiiM^fi» qui , en vertu de leur organi- 
ùtum 6c de leurs appétits, ont un ploft 
grand nombre de rapports avec les ob- 
|eti qui le» environnent. Il doit arriver 
«ncore que^ fi dans chaque efpece les 
connoi(fance« font limitées par l'orga- , 
iiifation 6c la nature des appétits , les 
iirconflanccs qui rendent la fatisfac- 
ciou de» beibiui plus ou moins facile 
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pour les individus , étendent plus ou* 
moins leurs^ idées». On peut en con- 
clure qpe les bêtes font fufceptiblcs; 
d'une perfeâibilité que rarement on 
reconnoît en elles. Que chaque efpece 
ait des idées qui lui foient particuliè- 
res , & qu'à quelques égards elle y foie 
bornée , cela eft tout fîmple. La^ brebis^ 
qui fe nourrit d'herbe-, ne prend au- 
cun intérêt aux rufes du renard pour- 
fuivant une. proie qui cherche à l'évi-» 
cer ; mais toutes les eipeces doivent 
avoir également un exercice de fenfk- 
dons oa de penfées^ , qui s'étende if. 
tout ce qui m. relatif à leurs befoinr 
& à leur (ureté : voilà ce qui doit être^ 
Nous Verrons fi ces préfomptions fe- 
ront juftifiées par les faits. 

Parmi les animaux , ceux que leur 
appétit porte a fe nourrir de chair, ont 
un plus grand nombre de rapports que 
fes.autres, avec les objets qui les envi- 
ronnent : aufli marquent -ils une plus 
grande étendue d'intelligence dans les 
détails, ordinaires de leur vie* La na- 
ture leur a donné des fens exquis avec 
beaucoup de force 6c d'agilité^ & ceb 
ctoit néce(ïàire ^ parce qu'étant , pour 
ife nourrir y en relation de guerre avec 



c\i3xrss ^jeces, 3s perirrâerrr bîentôc 
^ Ëltci, s'ils c'^^oKct cpe diS mof ens 
ioterieucs oa naCTTfe cginr, Nliîs ce 
ii'eS: pss Bzrk|i2eniecc 2 \3l isneflê de 
leurs Éns oix^ils dci^^cr I2 nsefore de 
leur înr^rfggncg. Ce iocr les îiuércts 
ir& , cooKne les difocv^rés a Yamae 
& les pcols i érirsr, ^ decnent fans 
cefiê en exercke I2 tzcolrr de icndr 
& îinpnziiêiir dcss ia EnéxiK>ire de Ta* 
nimal i&s fkîs makiplîés, dont Ten* 
lêmbie conftîme b icîeiice. Ainfi dans 
les lieux cioignés de tode habûadony 
& où en même tems le gibier eft dx>n- 
dant, la vie des bètes camailieres eft 
bornée à mi petit nombre d'aâes fîm- 
ples & aflez uniformes. Elles paflênt 
iaccellîvement d'une rapine aifée aa 
ibmmeil ; mais lorfqae la concurrence 
de l'homme met des obftacles à la fa- 
tisfadlion de leurs appétits , lorfquè 
cette rivalité de proie prépare des pré- 
cipices fous les pas des animaux , feme 
leur route d embûches de toute efpece 
& les tient éveillés par une crainte 
continuelle ; alors un intérêt puiflTant 
ks force à lattention , la mémoire fe 
charge de tous les faits relatifs à cet 
objet j fie les circonftances analogues 



^ 
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tie fe prcfentent pas fans les rappeller 
vivement. 

Ces obftacles multipliés donnent i 
Tanimal deux manières d être qu'il eft 
bon de confîdcrer à part. L'une eft 
purement naturelle > très-fimple, bor- 
née à un petit nombre de fenfations , 
telle eft peut -être à certains égards la 
vie de l'homme fauvage. L'autre eft 
£aâice, beaucoup plus aâive & pleine 
d'intérêts, de cramtes & de mouve* 
mens qui repréfentent en quelque 
forte les agitations de l'Romme civi- 
lifé. La première eft plus également 
la même dans toutes les efpeces car- 
naffieres. L'autre varie davantage d'une 
efpece à l'autre , en raifon de rorgani- 
fation plus ou moins heureufe. Il faut 
en faire la comparaifon. 

Le loup eft le plus robufte des ani- 
maux carnaffiers des climats tempérés 
de l'Europe. La nature lui a donné 
anffi une voracité & des befoins pro- 
portionnés à fa force ^ il a d'ailleurs 
des fens exquis j avec une vue per- 
çante & une excellente ouïe , il a un 
nçz qui l'inftruit encore plus furement 
, àe tout ce qui s'offre fur fa route. Il 
apprend par ce fens, lorfqu'il eft biea 
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exerce^ une partie des relations qoer 
les objets peuvent avoir avec lui : je 
Os lonqu'il eft exercé, car il y a une 
très-grande différence entre les démar- 
ches du loup feui^ Se ignorant , ôc 
celles du loup adulte Se iimruin 

Les jeunes loups , après avoir paflîf 
deux mois au liteau oà le père & 1^ 
mère les tiourriflent , fiiivent enfin leur 
ttiere y ils déchirent avec elle dts ani- 
maux vivans, s^eflayeni à la chaflè Se 
parviennent pat degrés à pourvoir avec 
elle à, leur nourriture. Leur force croît' 
avec leursbefoins;. & l'exercice Rabî- 
mel de la rapine, fous les yeux & à^ 
(exemple d'une mère déjà inftruite ,, 
leur donne chaque jour quelques idées^ 
relatives â cet objet }• ils apprennent al 
reconnoître les forts où fe retire le 
gibier. Leurs fèns font ouverts^à routes» 
les impreflîons ; ils s'accoutument à 
les diftinguer entre elles & à reûifîer' 
par l'odorat les jugemèns que leur 
font porter les autres fens. Lorfqu'ib' 
ont huit ou neuf mois, 1 amour force 
la louve à quitter la portée de l'année- 
précédente, pour s'attacher à un mâle^ 
Ce befoin preffant amortit la tendrefle^^^ 
maternelle, & les Jeunes loups fe trou^ 
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vent abandonnés à leurs propres for- 
ces. La famille refte encore une pen- 
dant quelque tems, & cette aflfbcia- 
tion lui fcroit afle^t néceffaire^ mais la 
voracité naturelle à ces animaux les 
fépare bientôt; parce qu'elle ne peur 
plus fouffrir le partage de la proie* 
Les plus forts reftent maîtres du ter- 
rein 5 Se ceux qui font plus foibles 
vont ailleurs traîner une vie fouvent 
expofée à finir par la faim. D'ailleurs 
le f?eu d'expérience qu'ils ont encore 
les livre à tous les périls que les hom- 
mes leur préparent. C'eft alors fur-tout 
qu'ils vont chercher dans les campa- 
gnes les cadavres d animaux , parce 
^î'ils n'ont encore ni la force , ni Thar 
jeté qui y fupplée. Lorfqu'^ils réfîf- 
tent à ce tems de nécefEté, leurs for- 
ces augmentées Se l'inftrudion qu'ils, 
ont acquife leur donnent plus de faci- 
fités pour vivre* Ils font en état d'at- 
taquer de grands animaux, dont un 
feul les nourrit pendant plufieurs jours : 
lorfqu'ils en ont abattu un , ils le dé- 
vorent en partie & en cachent foi- 
gneufement les reftes j. mais cette pré- 
caution ne les ralentit point fur la 
chaiTe 2, & ils n'ont recoure à ce qu'ils. 
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ont caché que quand elle a été mai- 
heureufe. Le loup vit ainfi dans les 
alternatives de la chafle pendant la 
nuit, & pendant le jour, d'un fom- 
meil inquiet & léger. Voilà quant à fa 
vie purement naturelle \ mais dans les 
lieux où fes befoins fe trouvent en 
concurrence avec les defirs de Thom- 
me , la néceflîté continuelle d'éviter 
les pièges qu'on lui tend & de pour- 
voir à la fureté , le contraint d'étendre 
la fphcre de (on adivité & de fes 
idées à un bien plus grand nombre 
d'objets. Sa marche, naturellement libre 
& hardie , devient précautionnce & 
timide ; fes appétits tont fouvent fuf-^ . 
pendus par lacrainte^ il diftingue le^ 
lenfations qui lui'ibnt rappellees pju: ; 
la mémoire «de celles qu'il reçpi|;,,,giwç ^ 
i*ufage aftuel de fes fens. Ainfi , en 
même tems qu'il évente un troupeau - 
enfermé dans un parc , la fenfation du 
Berger & du chien luieftrappellée par 
la mémoire , & balance l'impreflion 
aâuelle qu'il reçoit par la préfence 
des moutons j il rnefure la hauteur du 
parc, il la compare avec ks forces, il 
jugé de la difficulté de le franchir avec 
i^ proie dans fa gueule, & il en con- 
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dud l'inutilité ou le danger de la ten- 
tative. Cependant au milieu d'un trou- 
peau répandu dans la campagne , il 
faifira un mouton, à la vue même du 
Berger, fur-tout file voifinagedubois 
lui lail^ l'efpérànce de s'y cacher avant 
d'être atteint. Il ne faut pas beaucoup 
d'expérience à un loup adulte qui vit 
dans le voifinàge des habitations , pour 
apprendre que l'homme eft fon enne- 
mi : auffi toutes les fois que l'odeur 
d'homme vient frapper fon nez , elle, 
réveille en lui les iaees du danger. La 

()roie la plus féduifante lui eft inuti- 
ement préfcntée , tant qu'elle a cet ac- 
celïbire effrayant j & même lorfqu'elle 
nç l'a plus, elle lui tefte long-têmi?;:^ 
fufpeâe. Le loup ne peut alors avoir 
qu'une idée abftraite du péril, puit 
qu'il n'a pas la connoiffance particu- 
lière du piège qu'on lui tend : cepen- 
dant il ne parvient à furmonter cette 
idée qu'en approchant de l'objet par 
deerés prefque infenfibles j plufieurs 
nuits fuffifentà peine à le raflurer. Le 
motif de la défiance n'exifte plus , 
mais il eft rappelle par la mémoire, 
& la défiance dure encore. L'idée de 



6t JouRrrAL Étranger. 
l'homme réveille celle du piège & 
vend fufpeâs les appâts les plus friands» 

Tlmea Danaos & dona fcrcnttSw 

On voit qu'il eft ncceflaire que cet- 
animal , pour veiller a fa confervarion y 
fbit inftruit , foir des rapports que les 
objets ont entre eux, foit de ceux qu'ils 
peuvent avoir avec fui. Sans argumen-* 
1er comme nous , il faut; qu'il raifonne- 
pour prévoir les fenfations qu'il à ^ 
craindre ou à efpérer de ces objets.; 
Cependant le loup eft le plus brute de 
nos animaux carnafliers , parce qu'il eft 
le plus fort x^ naturellement plus grof- 
fier que défiant, l'expérience le rend 
précautionné, & la néceffité, induf- 
trieux \ mais it n'a ces qualités <^ue 
par acquifition , & ce ne font pomr 
&s moyens naturels» Si on le chaile 
avec des chiens coufans ,, il ne fe dé- 
robe à la pourfuite que par k fupéria- 
rite de fa vîtefle & de fon haleine j il 
h'a point recours aux retours & aux au- 
tres rufes des animaux plus Ibibles*. 
La feule précaution qu'il prenne & 

Î[u'en effet il ait à prendre , c'eft de 
uir toujours le nez au ventj. le rap- 
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port de ce fens l'inftruit fidèlement 
des objets dangereux qui peuvent fe 
rencontrer fur la route. Il a appris â 
comparer le degré de fenfation que 
l'objet lui fait éprouver , avec la dif- 
tance où il fe trouve , & la diftance 
avec le danger qu'il peut en craindre : 
il s'en détourne affez pour l'éviter , 
mais fans perdre le vent qui eft tou- 
jours fa boulTole. Comme il eft vigou- 
reux & exercé , &quefouvent la chaffe 
l'a forcé <le parcourir une grande éten- 
due de pays , il dirige fa courfe vers 
les lieux éloignés qu'il connoît, & on 
fie parvient à le dévoyer qu'en multi- 
pliant les embufcades avec beaucroup 
d'attirail & d'appfêt. 

Tout animal qui paffe fucceflîve- 
tnent de la chade au lommeil , & qui 
par conféquent n'eft point fujet à l'en- 
nai^ ne peut avoir que trois motifs 
qui riotéreflent & qui deviennent les 
principes de fes connoiffances , de fes 
jugemehs, de fes déterminations 6c 
de fes aÂions : la recherche de fa 
tîourriture , les précautions relatives â 
fa fureté. Se le foin de fe procurer 
une femelle lorfqu'il eft preffc du be- 
foin de l'amour. Nous voyons que fe 
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loup emploie , quant à la recherche de 
ù, nourriture, toute TinduArie qui con- 
vient à fa force. 11 prend des mefures 
pour s aflurer du lieu où il trouvera 
(^ proie ) & fi dans cette recherche il 
choiCt un lieu plutôt qu'un autre, ce 
choix fuppofe des faits préccdemmenç 
connus. 11 obferve enfuite pendane 
long-tems les difFérens genres de péril 
auxquels il s expofe ; il les évalue , & 
jce calcul de probabilités le tie^t ea 
fufpens jufqu ace que l'appétit vienne 
mettre un poids dans la balance & 1^ 
déterminer volontairement. Les pré- 
.cautions relatives à la fureté exigent 
|)lus da prévoyance, c'eft- à -dire un 

{>lu$ grand nombre de faits gravés dah$ 
a mémoire. 11 faut enfuite comparer 
tous ces faits avec la fenfation aétuelle 
que l'animal éprouve, juger du rap- 
port qu'il y a entre ces faits & la fen- 
iation , en^n fe déterminer d'après le 
jugement por^é. Toutes ces opjérations 
font abfotument nécelTairesj & par 
exemple on auroit tort de croire (jue 
la crainte qu'excite un bruit foudam, 
nfôt pour la plupart des animaux car« 
jnafliers une impreflîon purement ma^ 
^thîiule. L'agitation d'une feuille p'çx« 
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Cite dans un jeune loup qu'un mouve- 
inent de curiofirc j mais le loup inf- 
truit,qui a vu le mouvement d'une 
feuille annoncer un homme, s*en ef- 
fraye avec raifon, parce qu'il juge da 
rapport qu'il y a entre ces deux phé- 
nomènes. Lorfque les jugemens ont clé 
fouvent répétés & que la répétition a 
rendu habituelles les actions qui en 
ibnt la fuite, la promptitude avec la* 
quelle l'aftion fuit le jugement, la fait 
paroître machinale ; mais avec un peu 
de réflexion , il eft impoffible de mé- 
connoître la gradation qui y a conduit 
& de ne pas Ta rappeller à fon origine. 
Il peut arriver que l'idée de ce rapport 
entre le mouvqment d'une feuiÛe Se 
la préfence d'un homme , ou de tel 
autte objet, foit très- vive & réalifée 
par différentes occafions : alors elle s'é- 
tablira dans la mémoire comme idée 
générale. Le loup fe trouvera fujet i 
la chimère & à de faux jugemens qui 
feront le fruit de l'imagination ; & fî 
ces faux jugemens s'étendent à un cer- 
tain nombre d'objets, il pourra deve- 
nir dans fon efpece un Savant à fyf» 
têmes dont il ne fera pas aifé de dé- 
Scu|r^ l'iliuiîpn ; il. vçrr^ des pièges ojI 
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il n'y en à point j la fîayeur déréglant 
fa mémoire, lui repréfentera dans un 
autre ordre tes difrérentes fen&tions 
qu'il aura reçues, & Ton imaginadon 
en compofera des formes illufoires, 
auxquelles il attachera l'idée abftraite 
du péril. C'eft en effet ce qu'il eft aiiç 
de remarquer dans les animaux carnaf* 
fiers , par-tout où ils font fouvenc chait 
fés éc continuellement afllégés d'en> 
bûches. Leurs démarches n'ont plus 
l'adurance ni la liberté de la nature. 
Le cha^Teur , en fuivant les pas de l'a- 
nimal , ne cherche qu'à découvrir le 
lieu de fon rembuchement ; mais le 
Philofophe y lit l'hiftoire de fes pen- 
fées y il démêle fès inquiétudes , fês 
frayeurs , fes efpérances ; il voit les 
motifs qui ont rendu fa marche pré* 
cautionnée , qui l'ont fufpendue , qui 
l'ont accélérée i & ces motifs font cer- 
tains, ou, comme je l'ai déjà dit, il 
Éiudroit fuppofer des effets fans caufe. 
Il eft difficile de favoir fi Tamour 
fournit aux loups un grand nombre 
d'idées; il eft certain ëulement que 
les mâles font plus nombreux que les 
femelles, qu'entre eux il y a des corn- 
lîats fanglans poji^r pair» 6c qu'il s'é^ 

tabUc 
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cablit un mariage : mais on ne fait pas 
fi la louve eh chaleur refte la proie da 
^us fort, ou fi un choix libre la livre 
aux empreflemens du mieux aime. On 
fait cependant qu'il entre dans la con- 
duite « la louve une forte de coquet- 
terie qui eft ^commune à toutes les fe- 
melles dan;$ toutes les efpeces : elle 
entre en chaleur la première, mais elle 
diflimule ou même refufe affer long- 
tems ce qu'elle defire j & il eft alTe» 
Vraifemblable qu'il entre du choix dans 
fon affociation , car elle s'enfuit avec 
celui qui refte fon mari & fe dérobe 
aux autres pretendans. Alors & pen- 
dant tout le tems de la geftation , elle 
demeure avec celui qu'elle a adopté 
ou qui l'a conquife , & enfuite ils par- 
tagent enfemble les foins de la famille. 
Ainfi, quel que foit le principe de 
cette fociété , elle établit des droits' 
réciproques 6c fait naître de nouvelles 
idées. Les loups unis chaflTent enfem- 
ble, & le fecours qu'ils fe prêtent rend 
leur chaffe plus facile '& plus fîire. S'il 
eft queftion d attaquer un troupeau , la 
louve va fe ptéfenter au chien qu'elle 
éloigne en le faifant pour fui vre, pen- 
dant que le mâle ihiulce le parc de 

D 
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emporta un mouton que le chien n*eft 
plus a portée de défendre. S*il faut at- 
taquer quelque bête fauve, les rôles fe 
partagent en raifon des forces ; le loup 
fe met en quête , attaque l'animal, le 
pour fuit ^ le met hors d'haleine, lori« 
que la loure qui d'avance s'étoit pla-* 
çée à quelque décroit , le reprend avec 
des forces rraiches Se rend en peu de 
tems le combat trop inégal. 

Il eft aifë de voir combien de telles 
aâions fuppofent de connoifTances, de 
jugemens & d'induâions} il paroïc 
même difficile que des conventions de 
cette nature puitTenr s'exécuter fans 
un langage articulé , & c'eft ce que. 
nous examinerons ailleurs. Cependant, 
comme nous l'avons dit , le loup eft 
un des animaux carnaifiers qui , at«- 
tëndu fa force, ait le moins beibin 
d'avoir beaucoup d'idées faâices, c'eft- 
a-dire de celles qui fe forment par la 
réflexion qu'on fait fur les fenfations 
qu'on a éprouvées. La néceffité de la 
napine , i'iubitude du meurtre & la 
louiflance journalière de membres da^ 
pimaux déchirés & fanglans ne paroif- 
fent pas devoir former au loup un 
caraâere moral bien intéreflànt : oè'. 
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pendant; excepté le cas de la rivalité 
en amour , cas privilégié pour tous les 
animaux , on ne voit pas que les loups 
«ercent de cruauté directe les uns 
contre les autres. Tant que la fociété 
fubfifte entre eux , ils fe défendent 
mutuellement; & la tendreffe mater- 
nelle e(t portée dans les louves jufqu'2 
l'excès de fureur qui méconnoît entiè- 
rement le péril. On dit qu'un loup 
HefTé eftfuivi au fane.& enfin achevé 
& dévoré par fes lemblables : mais 
c'eft un fait peu conftaté, qui Purement 
n'eft pas ordinaire & qui peut avoir 
été quelquefois l'effet du dernier terme 
de la néceflîté qui n'a plus de loi. Les 
relations morales ne peuvent pas être* 
fort étendues entre des animaux qui 
n'ont nul befoin de fociété : tout être 
qui mené une vie dure Se ifolée, par- 
tagée entre un travail fbli taire & le 
fommeil, doit être très -peu fenfîble 
aux tendres mouvemens de la compaf- 
lion. 

Le renard a les mêmes befbins que 
le loup, 6c la même inclination pour* 
la rapine : il a les fens aufE fins ^ plus 
• d'agilité Sc de foupleflfe ; mais la force 
Itû manque » 4c il -eft contraint de W 

Dij • 
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remplacer par l*adre(Ie , la rufe & li 

f patience. JJn des premiers effets d^ 
'induftrie f&v laquelle il eft fupérieue 
au loup , c>ft de fe creufer un terrier 
.qui le meta l'abri des injures de 1 air 
éc lui fert en même tems de retraite» 
Pour s'féparçner de la pçine , il s*em-f 
pare ordmairement de ceux qu'h«t>ir- 
tent les lapins ^ ils les en chaflè & s'y 
établit. Lorfque quelque rAifon le de» 
termine à cl^nger de pays, fon pre-*^ 
«lier fpin eft a aller vifiter tous le$ 
jcerriers dont lapofition peur lui con* 
venir , fur-tout ceux qui pnt été an- 
ciennement habités par des renards. Il 
les nettoyé fwccelïîvement j & ce n'eft 
qu'âpre les avoir tous parcouru? , qu'il 
iç fixe à la fin : mais s*il eft troublé , 
incme légèrement, dans' celui qu'il a 
ychoifi , il en change bientôt , & il Qd 
fouffre pas que Tinquiétude approche 
iiu lieu qu'il deftine à fa dem/^ute. L^ 
renard ainfi établi parcputt en peju die 
tems tous les entours de fon terrier à 
une alTez grande difta!nce ; il prend 
connoiflance des villages , des ha-? 
meaux* des maifons ifolées , 6c it 
Invente les volailles j il s'afTure des cours 
OÙ l'on entepd des chiens Se du mour . 
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ithënt , & de celles où le repos règne ) 

recoîinoîc les hayes & les lieux cou?- 
5rts qui pourroient , en cas de péril ^ 
yoriler fon évafion. Cet attirail de 
écaudoù$, tant de poflîbilitcs prè- 
les fuppofenf néceffairement beau-^ 
>iip de faits déjà connus : toujours 
lidé dans fa tnarelïe par unedéfiancô 
ifannée, il fe laifTe rarement em- 
)rter a l'ardeur de pourfuivre une 
oie qui fuitj il arrive près d elle en 

traînant, & s'en faifit en fautant 
gerement deflus. Lorfqu'il eft bieh 
furé que la tranquillité règne dans 
le baffè-cour où il a évente des vo-»- 
iïW , il tâche d'y pénétrer , & fou 
ilité naturelle lui en donne aifément 
j moyens. Alors , s'il n'eft point trou-^ 
é, il en profite pour multiplier les 
surtres & il emporte ce qu'il a tué^ 
rqu'â ce que les approches du joue 
[ fitCent craindre moins d'afTurance 
ar fa retraite. Il amade ain(i des vi« 
;s pour plufieurs jours & cache avec 
in tous les reftes , pour les retrouver 

befoin. Si le renard eft établi dans 

pays giboyeux , fon induftrie â 

tutres formes à prendre pour ftif&re 

a voracité ; t^tôt il parcoure les 

Diij 
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campgnes, maxche le nez aa venc^ 

Î^rend connoifTance ou de quelque 
ievre au eîte, ou de perckix couchée» 
dans un ullon ^ il en approche en &* 
lence ; fes pas marqués a p^ne fut k 
serre molle annoncent fa légereié Se 
)-intenriori qu'il a de furprendre î U 
séuilit fouvenc. Quelquefois fa ref- 
fource eft dans la patience y il fe gliUê 
le long des bois, obferve le paflage 
d*un lapin , fe cache , attend & le faiiit 
lorfqu'il rentre d'afTurance. Mai$ la 
chaue n'efl pas toujours itnmédiace*^ 
ment lobret des courfes du renard ; 
quoique aéja laSkCié , fa prévoyance 
aâûve le fait marcher encore , moini 
dans rintention de chercher one noik- 
velle proie que pour prendre des con*^ 
noiflances plus fures & plus déiailtéei 
du pays qui lui fournit à vivre. U re- 
vient fouvent aux diiTcrens terriers 
qu'il a nettoyés d abord , il en fait le 
tour avec beaucoup de précaution y il 
y entre & en examine avec loin k& 
différentes gueules^ il s'approche par 
degrés des objets qui lui font nou-^ 
▼eaux : toute nouveauté lui eft d'à* 
bord fufpeâe , & chacun de fes pas 
irers l'objet indique la défiance Se lexar 
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tneti. Cependant avec des appâts dont 
les renards font friands, on les fait ai- 
fément donner dans les pièges ^ lor A 
qu'ils ne leur font pas encore connus j 
mais fî-rot qu'ils font înftruits , les 
mêmes moyens deviennent inutiles. II 
n'cft point a appât qui puifle alors faire 
braver au renard le ctanger qu'il re- 
connojt : il évente le fer du piège j &: 
cette Xenfation devenue terrible pour 
lui , remporte fur route autre impreP 
fion. S'il s apperçoit que les embûches 
foient multipliées autour de lui , il 
quitte le pays pour en chercher un plus 
fur. Quelquefois cependant enhardi 
par des approches graduelles 8c réité- 
rées^, guidé par le fentiment fur dç foii 
/lîez, fl trouvera le moyen de dérobe! 
légèrement Se fans s'expofer, un appât 
3e deflus un piège. 

On voir que cette aftton fuppofè ^ 
arèc fés cirçonftances , une quantité 
de vues fines & de conrbinatfons affez 
compliquées. On ne finiroit point , fl 
fon vpuloit détailler toutes les inten^ 
tions qui lui font changer fes refuites , 
les motifs qui balancent en lui le pou- 
voir de l'habitude , fi puiflT^nt furtoué 
les animaux, & toutes les variétés 91e 

D iv 
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le$ circonftances nonvelies jettent dasf 
£i conduire. Tout cela eft néceffaire i 
un anioul foible qui fe trouve en con- 
currence avec rhomme Se qui nuit i 
fes befoins ou â fes plaidrs. Si c'eft 
pour lui un avantage naturel d'avoir 
une retraite & dette domicilié, c'eft 
aufli un moyen de plus qu'a ion en- 
nemi pour l'attaquer : il découvre ai- 
fément fa demeure & vient l'y fur- 
prendre , mais l'homme avec fes machi- 
nes, a befoin lui-même de beaucoup 
d'expérience , pour n'être pas mis en 
défaut par la prudence & les rufes du 
renard. Si toutes les gueules du ter-* 
rier font mafquées par des pièges, l'a- 
nimal les évente , les reconnoît , & 
plutôt que d'y donner, il s'expofe à U 
faim la dIus cruelle. J'en ai vu s'obftî^ 
ner ainu â refter jufqu'à quinze jours 
dans le terrier Ôc ne fe déterminer à 
fortir que quand l'excès de la faim ne 
leur laiffoit plus de choix que celui 
du genre de mort. Cette frayeur qui 
retient le renard n'eft alors ni machi- 
nale ni inaâive : il n'eft point de ten« 
tative qu'il ne faiïe pour s'arracher au 
péril; tant ou'il lui refte des oncles, 
il ciavaille â le faire une nouvelle ^ue 
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par laquelle il échappe fouvent aux 
embûches du chafleur. Si quelque lapin 
enfermé avec lui dans le terrier vient 
[à fe prendre à l'un des pièges, ou fi 
quelqu'autre hafard le détend, lani- 
mal juge que la machine a fait foni 
ctfet, & ii y paffe hardiment & fure-^ 
ment. La feule paffion qui faffe ou* 
blier au renard une partie de fes pré-f 
cautions ordinaires > c'eft la tendrelTe 
pour fa famille :1a néceflité^e la nour- 
rir lorfqu'elle eft enfermée dans le ter- 
rier, rend le père & la mère, mais 
fur-tout celle-ci , plus hardis qu'ils ne 
le font pour eux-mêmes , & cet inté- 
rêt prenant leur fait fouvent braver le 
péril. Les chafleurs favent bien profiter 
de cette tendrefie du renard pour fa 
famille. La communauté de loins ôc 
d'intérêts fuppofe une forte de mo- 
rale dans l'amour & des affedions qui 
«'étendent au-delà des befoins phyfi- 

Î[ues proprement dits. Ces animaux 
amiliarjfés avec les fcenes de fang , 
n'entendenr pas fans être émus les cris 
de leurs petits fouffrans. Les poules 
ont fans aoute le droit de ne pas les 
regarder comme des animaux compa-. 
tiflans j nuis leurs femelles , leurs en? 

D'y 
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faits & même tous ceux de leur efpecr 
n'ont pas du moins â s'en plaindte;^ 
Cette tendre inquiétude qui porte U 
renarde à s'oublier elle-même y la rend 
infiniment attentive à tous les- dangers- 
qui peuvent menacer fes petits. Si qudr 
que homme approche du terrier ^ elleles: 
cranfporte pei^aantlanuirfuivante} ôc 
elle eft fouvent expofèe ^déloger ainfi, 
parce que dans ces rems les tenardi 
fignalent leiu: voifinage par des raviage» 
pRis grands , &qu on eft phis intérâi^ 
a s'en défaire. 

'■ Outre l'intérêt qu'a Thomme. de dé^ 
truire. te renard , il a fait encore de là 
chaâe de cet animal un objet d'amu-^ 
fement.. On le chaflè avec des baffècs^ 
eu des petits chiens coorans. D abord 
ranimai ne s'écarte pas beaucoup de 
ik retraite & il fait plafieUFs rondon» 
nées ^ mais comme on garde ordinal*» 
ffement fon terrier 8c que fouvent iïf 
eft tiré, il prend enfin le parti de s'é^ 
ioigner ^ & pour retarder la pourfuite 
des chiens, il paiSe dans les plus épaia 
kaillers dont il a la connoiflànce & 
Fhabimde. Si quelques chafleurs cher^ 
dient a prendre fes devants pour te 
cker au paflage^ il les évite 4ç cotue 



teat {>Iutôt que àe pa(ièr à cUi d un 
Jlomme. J*en ^i vu on fkucer alterna^ 
rivêmentjttfqu'à trois fois tin mur d9 

. tkevsf pieds de haut, pour éviter le» 
èmbuicades qu on lui préparoit. Mais^ 
enfin 5 comme il n'a que k fuite pour 
â^fenfe & qu'il n'a qu'une vig4ieuir 
moindre <\ixe celle des chiens qui le 

.pourfuivent, après avoir épuifé tout 
ce que la fuite peut comporter d'ha** 
èileté &c de variétés , la hffitludis le 

, Ibrce i (è retirer dans quelque teixiev 
#ù fouvent il périt. > 

• On a pu remar<yier que la manière 
de vivre habituelle du renard & le dé* 
ÉBiil de fes aéèions journalières fttppo* 
lent un plan mieux réglé , un enfemble 
de téflexions; plus compliquées ic de 
tnes plus> étendues Se plus ânes qae 
Ae le font cefUes daloi:m. La prudence 
éft la refTautce^de lafomle^e, &: foa-^ 

^^ntellelâ gàide mie^x que l'audace 
lie conduit la force. Au refte (rn re^ 
marque également dans ces animaui; 
)tae aptitude à fe perfèâionner aaf 
leur et): commune y malgré Ut ditté^ 
itenee que l'organifation êc les befcnw 
mtaeac 4^ju im rëfuUats t igMcans ^ 
Dvj 
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? greffiers & , prefqu'imbécilles dans fe 
ieuxoùon.ne leur fait pasuneguerris 
ouverte, ik deviennent habiles, pcné- 
trans Se rufés, lorfque la crainte de h 
douleur ou de la mort préfentée fous 
mille formes, leur a fait éprouver des 
fènfations, multipliées , qu'elles fe font 
établies dans leur mémoire, qu'elles 
ont produit des jagemens, qu'enfuite 
.rappellées par des çirconftances intéref- 
fantes, latterKion les a combinées avec 
d'autres & en a tiré des induâions 
nouvelles. Ces jug^mens qui font le 
produit de l'induâion ne font pas tou-- 
jours (urs j mais l'expérience les reâi- 
fie, & il eft aifé de,reconnoître dans 
les différens âges de ces animaux leurs 
progrès dans l'art de juger.^ Dans la. 
teuneire., l'imprudence & l'étourderie 
leur font faire beaucoup de fauflfes 
démarches ^ enfuite les périls auxquels 
ils font expofés leur caufent une frayeuc 
qui fouvent égare leur jugement, leur 
fait regarder comme dangereufes tou- 
tes les formes inconnues , attache l'idée 
abftraite du péril à tout ce qui eft nou* 
veau, & les jette par conféquent dans 
la chimère. Les vieux loups & les 
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y îéux renards qiïé la'néceffité a m& 
fouveiit dans le cas de vérifier leurs, 
ju^mehs , font moins fujets^ fe hï§* 
&t:Bî^per par de fàùflès apparences» 
mais plus précaucionnés contre les dan-* 
gers réels. Comme une crainte dépla- 
cée peut leur faire riianquer kûr iiuit 
& les réduire à une diète incommode, 
ils ont grand intérêt dobferver. L'in- 
térêt produit l'attention , Tattention 
fait démêler les circonftances qui ca- 
reftérifent un objet & le diftinguent 
d'un autre : la répétition des adesrend 
enfuite les jugemens auffi prompts ôt 
auflî faciles qtfils font furs. Ainfi les 
animaux font perfedibles j & fi la dif- 
férence de l'organifation met des li- 
mites à la perreétibilité des efpeceS', 
il eft fur que toutes jouiflfent jufqu'à 
un certain degré de cet avantage qui 
doit nécelTairement appartenir a tous 
lés êtres qui ont des fenfations & de 
la mémoire : le fage Auteur de la na- 
ture a proportionné dans toutes les 
moyens aux befoins. En parcourant, 
Monfieur, quelques autres efpeces dans 
lap'remiere lettre que j'aurai l'honneur 
de vous écrire , cette vérité fe fera fea*. 



Ikt de» [dus en plus. De quelque câcér 
^u on r^atide les ouvrage^ de l'éter-' 
nel Arti&n , ôft ne peut qu'être frappé 
de la profondeur de fes voies Se vedm 
lioâiti^age à fa gloire. 

' J'airËioicmeiird'ècre,&c«r 
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MEMORIE deWamico € prefentefiati^ 
dclleVAxkà^ domine y rimedi € me7p[t 

: pcr diffecarle a pubtko e privatof 
vantaggio. Optra di £merico Bo^^ 
lognini , Governatorc gentraU dî 
marîtima e campagne. 

,. MÉMOIRES fur l'état préfent & 
» ancien des Marais PontinSj & fur 
9i les Bfioyens^ de les deflTécher à la- 
» vahtage du public & des oarticu' 
n liers. Par M. Emeric Bohgnîni , 
t» Gouverneur général des côtes & 
j» de la campagne. Cet ouvrage eft 
» immédiatement fuivi du rapport 
» de la vifite des Marais Pontins-' 
30 par rArchitedte Ange Sanij Géo- 
» mètre du Sénat & du Peuple Ro- 
» maiii, préfenté avec leur plan le 
» 1 5 juillet 1759 , à M, Botognini^ 
» A Rome , chez les héritiers fiar- 
» belUnij 1759, //2'4^ grand papi. 
j» pag, Î8 , fans h préE & le& tab. » 

PErsOHKE n'ignore quelle fut i^ 
grandeur & l'utilité des entreprife^ 
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pizis peut-être ce Peuple n'a^t-il rien 
fait de plus ^vaot^geux à rhumanii^ 
que de dêfTécher les lieux marécageux 
{>ouc augmenter l'abondance , eti les 
rendant propres à la culture- . 

Ainfi penfoit Jules - Cefar que la 
mort feule empêcha de donner; un 
iéçoulement au lac Fucin dont les eaux 
inondoient les campagnes des Marfes. 
Ce projet qu'Augufte refufa d'exécu- 
ter , malgré les preffantcs foÙicitations 
de ces Peuples , fut adopte par l'Em- 
pereur Claude qui y employa trente 
mille hommes^ & dont les travaux 
furent enfuite repris & continués par 
Trajan & par Adrien. 

Très - anciennement les Romains 
avoient ouvert au lac à'Albe un paf- 
fage jufqu a la mer & defleché les en- 
virons de Rome par un travail donc 
Ciceron parle lui-même avec étonne- 
ment. 

Emilius Scaurus , au moyen de ca- 
naux navigables conduits de Parme i 
Plaifance , avoir rendu propre à la cul- 
ture tout le terrein d'entre ces deux 
villes , couvert jufques-là par les eaux 
du Pô. Son ouvrage fubfifte encore. 
: M. Çurio Dentatus avoit, en cpii- 
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pant une montagne, forcé les eaux dii 
lac Velin à tomber dans la rivière de 
Neruy d'où elles alloient Te jetter dans 
la mer, & étoit ainfî parvenu à def- 
fccher le territoire de Théate ^ aujour- 
d'hui C/rzVri, Dans la fuite la Nera 
venant à fe répandre dans les campa- 
gnes de Narni ^ Tibère la renferma 
dans un lit plus profond , que l'on 
nomme encore la Foffa Tiberina. 

A ce fujet M. Bolôgnini parle de» 
entreprifes qu'à l'exemple des anciens, 
les modernes ont exécutées en France, 
en Hollande & dans le Duché de Holf^ 
tein. 

Il convient cependant que , malgré 
la perfedion où l'on a porté l'art des 
deflecbemens,.on en a tenté quellques-* 
uns qui n'ont pas rénflî , fou qu^on 
n'ait pas détruit les caufes fondamen- 
tales de l'amas des eaux ,. foit qu'on 
n'en ait pas maintenu l'écoufement pac 
l'entretien des digues, foit que le dé- 
faut d'argent ait mis dans, rimpoffibî^. 
lité d'achever les travaux , foit enfia 
que des obftades imprévus ayent fait 
échouer ces utiles entreprifes. 

C'eft par des raifons ou des accident 
de çeue nature » que le defléchemi^ 
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des^ Marais Pantins n'a jamais reÇtt 
ion entière perfeftion : de-là Ton a pris' 
occafîon de le faire regarder commç 
impoffible. Cene idée, devenue preA 
que générale , n'a pas empêché que la 
Congrégation du bon Gouvernement y 
deftinée à protéger la culrare des ter- 
res, n*ait ordonné qu'on examinât, 
foivant les principes & la méthode de 
l'art, fi en effet ce deflcchement étoit 
impraticable. 

M. Bologninî, chargé de l'exécu- 
lion de cet ordre, a commencé par 
J^inftruire d'une matière qui fuiqu'a'^ 
Ior$ lui étoit abfolument inconnue ; il 
a recueilli avec exaélitude tout ce qu^ 
a été dit au fûjet des anciensr deflé^ 
themens de ces marais j il a ra(£smbté 
les avis des Ingénieurs anciens & rttq^ 
demes qui , par la vifite des li^X'^^îe 
ibnt mis eR état d'en parler d'une mz^ 
niere inftrtfftive. Il a feit plus : accom^ 
paghéd'un Géomètre & dss pcrfonnes 
du' voifinage les mieux inftruites , il a 
^ifité hii-inème tous les endroits ac-* 
ceffibles de ces marais. Se il eft par- 
venu à démontrer l'infaillibilité des 
liîoyens de r^uflSr dans cette grande 
entreprife. H n'eft pa$ douteux que* 
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^aiis des fiecles antérieurs ces imarai» 
n*ayent été plus d'une fois dépêchés : 
pour s'en convaincre > il fuffic de les 
yifiter ^ mais le defTéchemcnx n'ayant 

I'amais été total, on n'en a pas retiré 
es avantages qu'on en attendoir. 

Lé plan des marais &c l'expoiîtion 
des moyens propres à faire couler les 
-eaux fufqu'à la mer par un chemin plu» 
<t>urt qu'il ne l'étoitatHrefois, ont été 
communiqués aa^plus habiles Mathé* 
maticiens 'de Rome; Encouragé par 
'leur ararobation , le £ivan( & judi-»^ 
cieux Prélat s'eft ixaté de convaincre 
k public par un projet détaillé , que 
4ê defféchement des Marais Pontint 
xi'eft rien moins qu'impoifibe. 

Ici TÀuteor expofe avec une ch^M 
iêur vraiment patriotique les avantagea 
ii^finis qui rémlterpient de t'exécucicMi 
et cette entrepriie. Après avoir fait 
éclater le 2ete qui l'anime pour l'Ecaie 
en général » & en particulier pour \» 
fujets fotltnis à fon gouvememénc; 
M. Bolognini entre en matière. Soik 
Mémoire eft divifé en trois patries ; 
fubdivifées chacune en plufieurs cWa* 
pitres. Là première offre dès conrtoij^ 
putcis hifieri^s^ ûriis dtêOMieiué^ 
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des modehies j fur Us Marais Poh- 
tins. Dans la féconde , rAuteur en ex*- 
pofe Pécat préfent & les moyens de les 
dejfécheré Dans la traifieme il propofc 
des vues pour former une compagnie 
quife charge de Vetureprife. 

Pa R T I E I. Ghaïtitre L Les Aftf- 
rais Pontinsj fitucs entre Afiura ôc 
Monte Circello j font partie de la Cam- 
pagne de Roîwe , auttêfois le Latium^ 
& particulièrement d'un canton^ donc 
la capitale étoit Pomefta ou Pontia 
Suejfas ville des Volfques. Une arç- 
cienne tradition porte que dans le» 
tems les plus reculés , ce canton fui 
habité par une colonie de Lacédcmo^ 
niens qui le défrichèrent & Pappeller 
rerit Feronia, du nom de la Déeflè 
qui préfîde à la produârion des plan- 
tesr Les Romains en différens tems 
établirent en ce pays diverfes colonies , 
& Ton y compta jufqua vingt -trois 
villes j mais comme anciennement c^ 
marais avoient beaucoup moins- d'é- 
tendue qu'aujourd'hui , plufieurs de ces 
villes étoient fituces hors de leur en^ 
ceinte. 

Pometia Sueffa y ville très-peuplée , 
donc la fondation avqic précédé de 
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|>lufieurs lîécles celle de Rome , étoii; 
iîtuce dans rçndroir appelle Mefa on 
Me^Ç^ia jviW^t où le Chapitre à^^Scç^e 
fait exercer fon droit jde pêche. Scç^e 
étoit anciennement un^ colonie des 
Rois d'Albe , appellée Setia. Norba ^ 
colonie romaine dès l'an 'de Home 
x6i , .s'appelle aujourd'hui Norma^. 
Nettuno remplace Antium ^ colonie, 
romaine Jcs Tan 16%, Pivernum^ cq-^ 
lonie romaine fous les Triumvirs, eft> 
Piperno. On trouve à Borgo longolo 
.o}x BorgO'longo quelques ruines de I w- 
guUj placée emvû Monte Circello & 
^^Vl^j vers Nethuno. Sulmone e& au-' 
jourd'bui Çermorutta ; Circeium j San^ 
Felice ; A nxur ycolom^ romaine, 7Vr^ 
racine i Se Regeta ^ fur la voie Apr- 
jMenne, à quarantç-ûx milles deRome, 
la Chiefa di San-Giacomo, Rien ne fait 
cpnnoître la fituation èiArunca , de 
P^obifca j à^Appiola j détrnine par Tar? 
>quin l'Ancien , à'AuJbna 3 à'Albiolà ^ 
de Mugilla j de Satricum y j^plonie 
romaine dès l'an 570, é'Ecetraj de 
Mucanite , à'Artena^ à'Ulabra , colo-» 
nie romaine fous la didai;ure de C^ 
fyx^ non plus que 4© Trqpçnmmf i 
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. Les grands Seigneurs de Rome bâ- 
tirent dans cette vafte plaine où beau-, 
coup de lieux portent les noms de 
leurs anciens poflefTeurs , un grand 
nombre de magnifiques maifons de^ 
{Jaifance. Il fubhfte encore des ruines. 
de «celles de Pomponius Aukus dans 
le territoire de Se:f^€ ; de k &i4i£>n. 
jintonia , où 1 on voit au pied du monc 
Antoniano quelques grottes appellées^ 
Crbtte del campo ; à*JuguJle^ ou lieu 
àeMaruuij dans L'emplacement nom*, 
mé Patata deila famiglia Comclîa ; 
à^MecenaSj près de PumaaeUo ; de 
lamaifon FiulUajdaaiS Pendroit qu'on 
iK>mme ViuUi ; de Sejan j, près de 
Piperno , fur la montagne & vers les 
. marais ; de la maifon JuUa j dans les 
environs de Bajjianc j terre de la mai- 
fon Gaetanu 

Voilà fans doute des preuves bien 
évidentes de la fertilité de cette plaine, . 
de la falubrité de Tair gu'on y refpi- 
roit & de la multitude de ks habitans. > 
D'ailleurs l'hiftoire nous apprend que ^ 
ce canton étoit fertile en vins exquis , 
en. grains , en olives & en fruits de 
noute ^pece ^ il y campa fouvent 
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6e grandes armées > & il s'y donna 
des barailles. Tout cela n-annonce pas 
un pays inondé. 

Lorfqu'Àppius Clodius fie paf- 
£er au * travers de cette plaine la 
célèbre voie Âppienne qui condoifoit 
à£r Rome à Capoue & qui fubfifte 
encore , quoiqu'impraticable, il pour* 
vut à la fureté des< voyageurs , ainiS 
qu à la durée de ce grand ouvrage , 
en renfermant les eaux dans des ca- 
naux & en les retenant par de fortes di- 
tues. C eft ce que prouvent les r^ftes 
es ponts conftruits le long de cette 
voie Ôc dans fon voifinage. 

Les Romains diftraits par d^s guer* 
ïés étrangères , ne s'occupèrent pas 
lone-tems de Tentretien des digues: 
auffi, cent cinquante r- deux ans après 
la conftruâion de la voie Appienne , 
ia plaine fut-elle changée en un vafte 
nurais. Le Conful P. Cornélius Cete- 
gus qui commandoit dans la province, 
fit écouler les eaux , & le Sénat le ré- 
compenfk par le don de queloues* 
unes des terres qu'il avoir dçfléchées. 
La plaine fut alors fi bien remife ea 
valeur, que les Romains en tirèrent. 
un^ rrés-grande quamitç de bkd^^daw 
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des ckeonftances où 1 on cràignoît que 
les cultivateurs des environs de Rome 
n'éprouvaflTent toutes les horreurs <le U 
fâinitie. 

Les troubles qu*exciterent dans la 
République les entreprifes des Grac- 
ques , d'Apuleius Satuminûs , de Li- 
vius Druius & d'autres Tribuns du 
Peuple, la guerre contre les Allies & 
celle contre les Efclaves, les guerres 
civiles de Marius & de Silla , de Ser- 
rorius , de Cinna , de Lepidus , de Ca- 
tîlina , de Cefar & de Pompée , Ureùt 
entièrement oublier notre plaine. On 
ne penfaà rien moins qu'à réparer les 
dommages caufésv journellement par 
rimpulhon des eaux qui bientôt rom- 
pirent leurs digues de toutes parrs.. 

Jules -Cefar dont la grande ame 
embraffbit tous les objets , étant de- 
venu maître de la République , forma 
ledeflein de deffecher ces marais, au 
moyen d'un canal affez vafte pour . 
contenir les eaux débordées & les por- 
ter à la mer auprès de Terracihe ^ avec 
celles du Tibre & du Teverone , qu'il 
comptoit y faire entrer dès Roine 
même, afin que les navires marchands 
jHiâem aborder plus furement & plus' 
commodément 



commodément i la Capitale. Ce pro-» 
|et fufpendu par la mort de fon au« 
leur, rut exécuté par j&ugufte pour la 
partie des Marais Pontins.j & c'eft 
•ce qu'Horace veut dire par ces vers ; 

Régis apus , fierîlifquc diu palus ^ aptaquti 

s remis , 

yicinas urbes alit & grave fentlt aratrunu 

Claude fît à ce grand travail les ré-- 
parations néceflaires. Son exemple fuc 
liiivi par Trajan. Le foin qu'on prit 
d'entretenir les digues & de nettoyer 
les canaux & les rivières , maintint ce 
de(réchement pendant l'efpace de plus 
<le trois cens ans \ il fubiida jufqu'aa 
règne de l'Empereur Gratien. 

Dès-lgrs l'Italie, prefque toujours 
privée de lapréfence des Empereurs , 
fut fans cefle expofée aux incurfîons 
des barbares , ic la plaine Pontino 
fut enfin inondée.* Sous le règne de 
Théodoric , Roi des Oftrogoths & 
d'Italie, environ quatre cens ans après 
Trajan , le Sénateur Cecilius-Maurus- 
Badlius - Decius , iiTu de l'ancienne 
maifon Decia , offrit de faire à fes frais 
un nouveau delTéchement : fa propo* 
ficiou fiic acceptée « & Théodoric Iqi 

£ 
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^onna le domaine de tout le terrein 
qu*il parviendroit à deffécher. 

On voit par ce que nous venons cfc 
dire , que ces marais ont été plufîeurs 
fois mis à fec par les anciens , & que 
Ips terres en ont ^té pendant long-tems 
cultivées j mais rien ne nous apprend 
par quelle efpece de travaux oçi avoijt 
fçu les rendre utiles , ni par quels ca- 
naux Se fuivant quelles direâions les 
eaux alloient fe jetter dans la mer. En 
vifitant ces marais , tant à pied qu'avec 
des barques, on a feulement trouvé 

Îlufieurs anciens foffcs iiir diverfes 
gnes jde direction , correfpondans , 
pour le plus grand nombre , aux ponts 
conftruits le long de la voie Appienne, 
ic qui tous conduifoient les eaux à la 
ijier par le chemin le plus long. 

Depuis le règne de Thcodorîc juf- 
^u'à Boniface v I I I. :qui fut ëlevc 
au Pontificat en Ï294 , on ne lit 
rien nulle parc qui ait trait aux ma- 
rais Pontins. Les eaux ayant couvert 
toute la plaine , ce Pape fit cce.ufer 
dans la partie la plus baUe un nouveau 
canal qui , recevant les rivières de Nin* 
fa , de San Nicole j & de Falcone ^ 
Je$ verfoic dans la rivière de Cavaia \ 
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c'eft-à-dire dans le canal d'Augufte ; 
dont la décharge eft du côti de Se:[:[e. 
Par cette opération , la partie la plus 
élevée de la plaine fut entièrement dé- 
livrée tles eaux ; & c eft lefpace qui 
fe voit encore à fec depuis 5^ç:jf juf-^ 
qu'à Sermonett^. Mais ce travail ne 
fuffifoit pas pour foutenir les eaux au 
même niveau dans les lits des rivières 
& dans les canaux : auflî ne tardèrent- 
elles pas à s'épancher & à ne faire 
3u'un grand lac de tout le terrcin au- 
eflbus de Se:^^^ Après la mort de' 
Boniface VIII. les Papes qui avoienc 
tranfponé leur réfidence à Avignon , 
s'occupèrent peu de leurs Etats d'Ita- 
lie. Les habitans de S€i^e ^ quelques 
iîiftances qu'ils fiiïent à cette Cour, 
ne purent obtenir aucune réparation 
des dommages que leur caufoient les 
eaux, & qui devenoient de jour en 
jour plus conddérables. 

A peine Martin V. qui , lorfqu'il 
ctoit Cardinal, avoit fait vifiter ou 
vifité lui-même ces ma-ais, fut-il aflîs 
fur la chaire pontificale , qu'il voulut 
avoir fur le nouveau defféchement qu'il 
pro}ettoit, l'avis des plus habiles Ma* 
chématicien$der£urope. Us décidèrent. 

£ij 
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fous, après un long examen, que les 
améliorations des anciens nç s ecoleof 
point maim^ues ^ parce qu'on ayoit 
'Conduit les eaux à la mer par la rout» 
fa plus longue , jk que par conliequen): 
il avoir été trop difficile 6c trop difr 
pendieux de rçonlerver dans leur éle«- 
vacion les terraplains des digues éta« 
jbliesen plufieurs endroits fur un fonds 
àe mauvaife qu4ité* H fut iionc una- 
nimement , arrête qu'il falloir, en cour 
pant une colline , ouvrir aux eaux ua 
chemin plus court, donc la pente ra»- 

5)ide les précipitât avec violence dans 
a mer. Pour cet effet , pn creufa I9 
jgrand canal qu'on appelle Rio Marti-' 
yio y lequel , dan^ }a plus grande partie 
.de fa longueur , a près de trois cens 
palme$ de diamètre â fa fuperficie,& 
plus de cinquante de profondeur» Ce 
icanal coule emr^ deux collines envi- 
ron lefpace de fix milles , paflè au- 
delà de ces collines ^ va julqu'à trois 
quarts de mille en - de^çi de la mer. 
Martin V. mourut, Se l'ouvrage ne fut 
point achevé. 

Les fucceflfeurs de ce Pape, Eugène 
ly. Nicolas V. CaUxte III. Pic IL & 
SixxQ IVv crurent as contraire qu'il 
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tsioit mieux réparer les travaux des^ 
anciens Romains j ils y forcèrent par 
difFérehs Brefs les Communautés de 
Terracine & de Se\i[e. On ignore & 
leurs ordres furent exécutes j ce qui 
eft de certain, c'eft qu*on n'en recueils 
lit aucun avantage. 

Léon X. fit une doUâtiort folent- 
Helle du domaine 6c de la feigneurier 
des marais Poncîns à Julien de Mé^ 
dicis en 1 5 14, & à Laurent en 1 5 17^ 
ILaurent commença par deffécher les 
parties les plus bafles & les plus voi- 
fines de la mer. La portion qu'il af- 
franchir des eanx a près de quinze 
milles de circuit ; elle eft encore à 
Fabri de l'inondation Se s appelle G(h' 
yotti. 

Sixte V. devenu Pape en 1 585 , dé" 
pouilk fur le champ les Médicis de» 
droits dont ils jouifloient depuis plu» 
de foîxante-neuf ans , & ne leur laifla 
que la propriété des terres qu'ils 
avoient deflTéchées* Enfuite, pour aug-* 
menter à Rome les produits àeVAn-^ 
none y pour rendre l'air plus fain & 
repeupler les campagnes de Scsf^e , 
ce Pontife s'étant ffanfporté fur le* 
Eeux ^ fit creufer en fui vaut les lignée 
£ii> 
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furent impofées. Le traité n'eut pai 
lieu. 

Le même traité fut repris en i ^99 par 
innocent XIL avec le même Corneille 
Aleyer , & le Prince D. Livio Odef- 
cafchi fe mit à la tète de l'entreprife- 
ClemenrXL encouragea ce Prince 
te chargea le Cardinal Imperiali de 
veiller à l'exécution du projet-Ce Car- 
dinal fe rendit à Se:(^e Se ordonna 
3u'on conftruisit des digues à la rivière 
e Pws^a & que l'on bouchât les ou- 
vertures de celles de la rivière de Ctt^ 
vaîa. Les travaux furent dirigés par 
Otton Meyer, fils de Corneille. Le 
Cardinal, de retour à Rome , voulut 
que de cent pas en cent pas on fit des 
coupures de trente palmes à la rivière 
de Ninfûy pour que les eaux ^ courant 
vers la mer par le territoire de Sermo* 
nettUj totnbaflent dans le Fiume arui^ 
€0 j c'eft - à - dire dans le canal de- 
Claude. Il ordonna de plus que , pour 
ne. point empêcher la dîverfibn des^: 
eaux , on détruisît les digues du tor- 
rent de Teppia ; mais ces derniers or- 
dres ne furent point exécutés : l'épan- 
chement vague & fans direâion qu^ 
devoit en réfulter ^ n'auroit en eâec: 
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lèrvi qu'à couvrir les terres d'une plus 
grande quantité d'eau. Le Prince Odef- 
cafchi débourfa trente-cirtq mille écus 
romains pour les digues de la Pu:(^a; 
mais il n'en fut employé que cinq; 
mille , & les digues furent fi mal faites^ 
que deux crues d'eau du torrent 7V/7-* 
pia les renverferent prefque entière-» 
ment. Le peu qu'il en reftie ne met ai 
couvert de Tinondiation qu'une frès^ 
petite portion de terrein. 

En 1719 Benoît Xin. envoya Ro^- 
muald Bertaglia Se François Lamberti y 
célèbres Ingénieurs, vinter les marais- 
Pdntins* ; mais la mort de ce Pape- « 
fufpendit encore l'exécution de cette* 
utile entreprife. 

Sous le pontificat de Benoît XlV.r 
tine compagnie fe préfenta pour le det 
fichement ;. mais , ou les conditions* 
qu'elle propofa ne convinrent pas, oa^ 
le Souveram Pontife eut fes raifons^ 
pour ne pas favorifer l'entteprife; 

Dans le dernier chapitre de cette^ 
jpremiere Partie, l'Auteur s'attache uni- 

2uement à réfuter Dominique- Antoine^ 
lontatori , Médecin 8c mauvais com-- 
pilateur d'une hiftoire latine de Ter— 
focinc fa patrie. M. Contatori, danfs 
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le deuxième chapitre du premier livw 
de fon ouvrage , prétend •< qu'il eft 
93 dangereux de travailler au deffccher 
^ ment total des marais Pontins & 
» qu'il eft impoffible d'y réuffir j que 
» le danger confifte en ce que le re- 
» muement de ces terres marccageu- 
>* fes occafionneroit infailliblement des 
aï maladies épidémiques , & que Tim- 
9i poffibilité de la réuffire vient de la 
» quantité des fources qui jailliffanx 
93 de toutes parts , inondent néceffai- 
93 rement la plaine »• 

Mais le témoignage des plus favans 
Médecins , des expériences fans nom- 
bre & les loix de. la Phyfique anéaa- 
tiffent la première objection. Quand 
des terres folides ne reftent. inondées 

3ue parce que la trop grande quantité 
'eau ne peut pas js'écoulcr aflez prompt 
tement, il eft certain qu'elles peuvent 
être remuées V pourvu toutefois qu'on 
prenne certaines précautions, fans qu'il 
en réfulte des maladies : au contraire 
leur remuement purifie l'air & le dé? 
barrafle des exhalaifons putrides dont 
le trop long féjour des eaux l'avoic 
empreigne. Les habitans de Terracinc 
doivent en être convaincus par leur. 
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propre expérience. Depuis qu'ils culti- 
vent de petites portions du terreia 
inondé, l'air y eft beaucoup meilleur; 
les maladies y font moins fréquentes ^ 
le nombre des habitans eft beaucoup 
. plus confidérable. Il en eft de même 
a Se^^^e , à Piperno & par-tout où Ton 
éloigne les eaux des lieux habitésL, ea 
cultivant à l'entour autant de terreia 
qu'on le peu,t. 

La féconde objedion eft réfutée par 
le fait même. Toutes les eaux qui cou- 
lent dans la plaine & qui la changent 
en marais, prennent leurs fourccs ait 
pied des montagnes dont elle .eft ea 
partie environnée , & hors du vafta 
efpace qu'elles inondent. Les Ingé- 
nieurs qui l'ont vifitée en différens 
tems , les Pêcheurs, les autres habi- 
tans n'y ont jamais découvert aucune 
fource, pas même dans les lits des ri- 
vières. D'ailleurs la nature du terrein 
indique fuffifamment qu'il ne peut pas 
y en avoir. Les chênes & les autres 
arbres qui jettent de profondes raci- 
nes , y viennent très-beaux j Se quoi- 
qu'enfoncés dans l'eau de pluueurs 
palmes, ils ne font pas même ébranlés 
par la force des courans. De plus quel^ 
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3ues habicans de Terracine j ont élevé- 
ans des parties bafles qu'ils ont def-^ 
iechées,des bâtimens conftdérables , 
dont les fondations annoncent incon- 
teftablement un fond fec & très-fo- 
lide. 

Nous ne fuivrons 'point TÂuteur' 
dans tous les détails où il s eft vu forcé- 
d'entrer pour repoufler le mauvais rai- 
fonnement die M. Contatori j il nous 
fufiSra de dire que l'ignorance ic la 
mauvaife foi de l'Hiftorien de Terra* 
€ine font relevées favamment. Ajou- 
tons que dans tout cechapitre l'Auteur 
unit une érudition fagement ménagée^ 
d des raifonnemens au(fi folides que: 
lumineux* 

La fuite pour le volume prochain^ 
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lE COUVENT. EUgie^ traduite de: 
Panglois: 

LE fon de la cloche annonce le* 
moment de la retraite . . .toutes- 
lès Vierges obcifTent & fe retirent dans^ 
leur cellule. Elles laiflent le patloir & 
moi dans une folitudé eârapnte. 

Le foleil couchant ne brille plus que 
de foibdes rayons ^ un morne filence 
i«gne dans cette enceinte; feulemenr 
on entend une pâle Novice qui, pro- 
longeant fa prière , pouflTe un profond^ 
ibnpir &: frappe fon fein innocent. 

Peut-être quelqu'Soïfè nouvelle,, 
eonfuméè d'amour & de doufeur , fait- 
elle entendre fes plaintes à la nuit, & 
chante dans des vers triftes le deftin* 
cruel qui la fëpare de l'amant' qu'elle- 
veut oublier... 

Dans l'enceinte de ces murs couver»- 
de moufle , cette infortunée amante 
apprend maintenant i pleurer, tandis^ 
que its pieufes compagnes repofent,». 
#ao$ leur$ lits étroits ^ jufqa'à minaitif. 
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l auftere pénitence refroidit leur feiif^ 

& leurs charmes font flétrisfous la haire;^ 

Loin du bruit & des erreurs da^ 
«londe, elles marchent dans les fen- 
ciers obfcurs de la retraite :• là les hea- 
fes s'ccoulentenfilenGe,:Commerondei 
inagitée par les vents. 

Cependant les extafes & ley vifions 
céleftes n'efïacent point de leurs âmes- 
le fouvenir de ceux qu'elles onr aimés;: 
elles n'oublient même pas le refte du^ 
monde : leurs oraifons noûurnes s'é-^ 
lèvent jufqu'au trône de l'Etemel 6c 
arrêtent la foudre prête à tomber des^ 
cieux. 

Elles fe font arrachées avec douleur 
d'entre les bras de leurs frères Se de 
leurs fœurs,. & ce n'eft pas fans pouf* 
fer des foupirs qu'elles ont abandonné 
fe lieu de leur naiflance : lorfqu'ellcsK 
dirent adieu à leurs tendres parens ,^ 
fes larmes filiales coulèrent de Içurs 
yeux. 

Leurs regards même font quelque- 
fois tombés fur celui qui chante leur 
fiiftoire dans ces vers mélancoliques j; 
fc fi l'on demandoit un jour ce qu'iB 
€ft devenu, une Veûalç âgée goucroit^ . 
séj^ondte i^ 



« Nous l'avons vu fouvent avant \e^ 
99 rayons de l'aurore, accourir à l'églife 
9 Se s'unir avec nous dans le chant 
7» des marines : il vifitoit le tombeaa* 
99 d'EloiTe , en lifoit Tinfcription , plair 
99 gnoic fa deftinée , & à mefure que 
» la douleur s'emparoic de fon ame ^ 
» il lui foubaicoic en foupiranc le re« 
» pos éternel. 

» Tantôt d'un air languiflant il 
j» s'appuyoit contre ce pilier , fourianc 
9» à ce qui fè pafToit dans fon imagi^ 
j9 nation ^ tantôt il paroifToit trifte ,. 
9» pâle & rêveur , comme un amane 
» qui a perdu ce qu'il aime;^ 

39 Un matin Je ne le vis point fou» 
m le dôme , ni dans la nef ^ ni dans la; 
9 facriftie ^ il ne parut point auprès de 
9t la tombe , ni près du bénitier , ni 
9» fous, le portique. Un autre parut ^ 
9t qui nous apprit que celui que je 
» cnerchois ne pouvant vaincre la paf^ 
» fîon dont il brûloir pour une d'entre 
n nous y. étoit allé terminer fes jourr 
9» malheureux dans les pays les plus^ 
99 éloignés» 11 nous remit auffi ces verr 
9» que nous récitons aveic autant de 
arplaifir 91e s'ils, écoient datélebre 
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a Vhitehead ou du tendre & plaintif 

» Gray. 

A côte d'un tableau de l'Alba- 
4ÏO , où feroit reprcfentée Angélique, 
échappée aux pourfuites de Renaud, 
ie repofant fur l'herbe tendre , aa 
.fond d'une antique & fombre forêt, 
près d'un ruiffeau dont les eaux pures 
& tranquilles coulent à l'ombre des 
:arbuftes qui le couronnent, &fe livrant 
■toute entière au calme & au repos 
profond que lui in-fpirent les objets 
doux & folitaires dont elle eft envi- 
ronnée ; perfonne fans doute ne feroit 
choqué de trouver un tableau d'Anni- 
bal Carrache , où ce Peintre vigoureux 
•auroit peint un Satyre nud , yvre,chàiï- 
celant, fpûriant à une coupe pleine de 
vin, qu'il porteroitr d'une main incer- 
taine à fa bouche & dont la- liqueur 
en partie répandue tomberoit fur fa 
poitrine décharnée & brûlée des rayons 
du foleil. Prenez & dirigez un miroir j 
dit Platon , vous reproduirez le ciel-, 
la terre, les mers, les hommes, les 
animaux & généralement tous les êtres;. 
Le l^efhtre, ajoute ce Philofophej ret 
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/èmble au miroir : de même que cex 
inftrument réfléchit tous les objets, le 
Peintre peut les tous imiter. Mais ce 
qui eft poflîble à la peinture, la poéfîç 
l'exécute d'une manière bien plus par- 
faite encore : le Peintre en effet ne re- 
préfente que les formes extérieures di* 
corps , d'au 1 on juge des émotions 
intérieures de lame ; au lieu que le 
JPoëte , au moyen des paroles , repré^- 
iènte bc l'intérieur &: l'extérieur, & 
. peut dans une feule page préfenter plus 
ii'images que ne le feroit le Peintre 
jdans une galerie de tableaux.'Reftrein- 
dre l'objet poétique- à certains genres 
particuliers , ne feroit-ce pas détermir 
ûer le miroir à ne réfléchir que cer- 
taines images, & le Peintre à ne re- 
préfenter que certaines figures ? Si tout 
«■?■ fufceptible d'imitation,, ofons tout 
iiniter. 11 s'agit feulement de faifir& de 
bien exprimer le caractère, lesmœurs^ 
les formes , l'attitude & le coloris qui 
conviennent aux objets que nous nous 
propofons d'imiter» Ces obfervations 
nous ont paru néceffaires pour nous 
jufliifier d'avoir attaché au morceau 
plein de douceur & de fentiment que 
aaus venojis de. tcaduire > V Idylle fui-^ 
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vante, ou dans la perfonne d'imi 
tjve y le célèbre M. Gefner a vf 

Cindre l'excès de la grofliereté ft^ 
rufticicé des mc^urs* 

V Amour mal recompenfé. 

ËMBARRAssé dans des filets de 
chafle , un Satyre refta jufqa'au Icvtf 
de l'aurore couché dans les jonc^ d'att 
marais. L'un de ks pieds fcarcbos^ 
étendu en l'air, fortoit des filets ; maW 
gré tous fes efforts , il lui fut impoi^ 
Sble de dégager un feul de fes menw 
bres. Les oiieaux qui voltigeoient è 
l'entout des rofeaux , commençoient ï 
s'approcher de lui , & les grenouille» 
coaflbicnt & bondiflbient à fes côtés, 
effrayées & furprifesde cette finguliere 
capture. Je vais crier , dit-il , je vaif 
crier à gorge déployée, jufqu'à cequ'o» 
vienne à mon fecours ^ & il fe mit i 
jetter des cris qui retentirent dans le» 
vaftes campagnes , de collines en colr 
lines , â-travers les bois & les vallons^ 
Il cria cinq fois , & cina fois inutile^ 
ment ; enfin un Faune iortit du fond 
des bois : d'où viennent ces cris hoT"- 
libles » dit-il ? fais encore entendce » 
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«laine voix , t^^e. joie, tels que j'en, 
trouve. Le Satyre civK?^ i^"^^ > 'P?^% 
alors le Faune couru^^^^''^";^««- ^^^ 
giflbit tout de fon longx,^'^^^^ ^^^», 
tif : ah ! mon ami, au n<^^'''^^'J^- 
les Dieux y dégage-moi de ce^^^ '^^ 
filets : depuisïe lever de la l^n^^ 
rouché, comme tu vois, dans Ufa^ 
Le Faune, à l'afpeâ: de cette fi^^ 
^rotefquement ramailee dans les filets^ 
le prit à rire de toutes fes forces ; puît 
japrès l'avoir débarrafle de iès liens: 
éie gra^ce, dit -il, réponds, par quelle 
aventure as-tu trouvé re gîte merveil** 
feux ? O ciel ! répondit le Satyre^ voili 
donc la récompeniè de l'amour le plus 
ardent ! Ah , maudite foit Theure oà 
je l'ai vue pour la première fois! Mai$ 
.allons nous afTeoir fous ce faule touffu ; 
une de mes jambes me fait mal. Ils 
allèrent s'adèoir fous le faule , & le 
Satyre commença fon hiftoire tragi- 
que. Depuis une année entière j'aime 
la Nymphe de ce ruiffeau qui fort là-ba$ 
d'entre les brouffaillcs du rocher , lài^ 
bas où tu vois un fapin fuj: la cime dii 
roc. Pendant toute une année je paf- 
fois la moitié des nuits devant fa grotte^ 
je lui çQiVLok mpa m^xyipp ^ coftr; 
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jours fans être écouté \ je foupirois, ]e 
me lamentois -, tantôt , pour la diver-^ 
tir , je lui jouois un air fur mon fîftrej: 
tantôt je lui chantois une chanfon de 
mon amour , mais une chanfon fî tou- 
chante, que les rochers en auroient 
été attendris , 8c toujours fans être 
écouté. 

- Je ferois curieux d'entendre cette 
chanfon , dit le Faune. 

C eft la meilleure que j'aie faite en 
ma vie, répliqua le Satyre j je vais te 
la chanter. Alors il commença ainfi : - 

« O toi, la plus belle des Déefles! 
» car Venus n'eft auprès de toi qu'une 
» femme ordinaire, ne veux-m jamais 
39 écouter mon amour ? veux -tu tou- 
9} jours être infenfible comme cette 
Si pierre fur laquelle je fuis affis ? Ah, 
j9 pauvre malheureux que je fuis ! II 
n faudra donc que pendant l'ardeur du 
3> midi, qua la fraîcheur de la nuit, 
,3 je fiffle, je chante, je crie & me 
99 lamente en vain devant ta grotte ?• 
99 Oh , fi tu favois combien il eft doux 
99 d'avoir un jeune époux ! Interroge 
» cette paifîble chouette qui habite 
99 derrière ton rocher dans le creux 
n d'une fouche & qui pendant la nuiç 
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•>i poufle des cris de joie, tels que j'ea. 
>t poiiflois dans mes bons jours , quani 
y* je revenois yvre dans ma grotte. Ohr 
>• fi tu le fasrois , tu volerois à moi , 
w tu paflerois -tes bras biancs autour 
3j.de mes reins rembrunis, & d'un ait; 
» gracieux tu me conduirois dans ta^ 
» demeure : alors je fauterois de joie,: 
» comme un veau folâtre. Cruelle î 
» combien de fois n ai-je pas<lécoré ta 
akï. grotte de branches de fapins, pour 
» te {jurprendre agréablement au re^ 
5> tour -de la danfe & des jeux (hélasl 
3> que je ne partageois pas avec toi ) ! 
^ Combien de fois , ingrate que tu es ! 
a> n*ai-je pas , aux premiers jours du 
3> printems , étalé dans de grands pa- 
M niers devant ta grotte les premières 
M mures fauyages , & dans les autres 
i> faifons ne t ai-je pas offert des noi* 
3> fettes & les meilleures racines ? Ai* 
35 je laiflTé pafler un feul automne fans 
w t apporter dans mon plus grand vafe 
a» des raifins écrafés, dont les grains 
ai furnageoient dans le jus écumeuxî 
9» T'ai je jamais laillc manquer de bons 
•> fromages de chèvre ? Déjà depuis 
99 long-tems j'inftruis un bouc nou: ^ 
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«> lui enfeigne mille cours qui te ré« - 
^ jouiront : quand je Tappelle , il (e 
» drefTe & me baife j & quand je joue 
•9 fur mon fiftre , il faut voir comme 
•9 il fe levé fur fes deux pieds Jie der- 
«I riere y il danfe comme je danfe moi' 
•i même. Ah , cruelle ! depuis que 
t> l'amour me rourmente, je fuis dé' 
«• goûté du boire 6c du manger. Se 
•9 je patTe fouvenc une heure entière 
w dans la journée fans ouvrir mon 
49 outre de vin. Autrefois mon vifage 
M étoit rond comme une calebafle ; 
^ maintenant je fuis maigre & tout 
>9 décharné ; le fommeil , le doux fom- 
^ meil m'a quitté. Comme je dor* 
j> mois autrefois ! je dormois jufqu'l 
9i ce que l'ardent foleil du midi me 
9i brûlât dans ma grotte , ou que je 
99 fufle réveillé par lafoif. O Nymphe! 
M ne fais pas durer plus long-tems ma 
•9 peine : j'aimerois mieux me rouler 
w dans une touffe d'orties , je préfére- 
99 rois d'être couché fur le fable bru* 
•> lant, expofë pendant une heure en* 
•9 tiere à l'ardeur du foleil ^ fans boire 
•> une goutte de vin. Viens donc , o 
D N/mphe plus blanche que le lait ! 

79 quitte 
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v iquitte ta folitude & viens dans ma 
>> grotte : c'eft la plus belle de tout le 
99 bocage ; j'ai étendu des peaux moi- 
si les de chèvres pour toi & pour moi ; 
9> xnes vaiês à boire grands & petits 
» y font rangés des deux cotes dans ua 
» ordre élégant , & une odeur déli- 
39 cieufe de vin & de cidre s'y fait 
9f fentir lorfqu on en approche. Ah ! 
99 fonge donc combien il nous fera 
9* doux de voir un jour nos enfansi 
99 enjoués courir l'un après l'autre au- 
99 tour de nos craches de vin, ou de 
9* les entendre , adis fur nos outres » 
99 balbutier des mots fans fuite« Tu 
99 verras devant ma grotte un chêne 
:^9 élevé , & fous fpn ombre la figure 
99 de Pan : ce Dieu pleure fur la Nym- 
»9 phe qu'il pourfuivoit & qui fut mé- 
99 tamorphofée en rofeau. Sa bouche a 
99 une vaue ouverture; tu poiurrois y faire 
s9 entrer une pomme entière, tant j'ai 
» donné d'exprefllon à fa douleur ! fes 
>9 larmes^ mêmes , fes larmes , je les ai 
39 taillées dans le bois. Mais hiélas ! ta 
,9 ne viens point ; il faut que je re- 
9> porte encore mon défefpoir dans xbâ, 
99 grotte folitaice »• 

F 
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Le Satyre fe tut , fiirpris des ris 
moqueurs de fon libérateur : mais dis*- 
nioi ^ jrépondit le Faune , comment 
r'es-tu trouvé pris dans les filets ? 

Hier, dit lamourcux , je chantois 
à mon ordinaire ma chanfoii, mais 
/d'une manière plus touchante que ja- 
mais j je Tgi bien chantée trois fois, 
& toujours en l'interrompant par de 
gros foupirs. Comme je m'en retour^ 
;îois triftement , une de mes jambes 
fe trouva tout-à-coup embarraffée dans 
un filet qu'on vçnoit de jetter fur moi. 
Je tombai , j8c cherchant à me déga^ 
ger, je m'cmbarrairai encore davan»- 
tage. J'entendis de grands éclats de 
rire autour de moi ; la Nymphe & fes 
compagnes m'entourèrent & me traî- 
xierent dans le marais , en m'entortil- 
lant de plus. Me voici , dit la cruelle 
en fe tenant près de moi avec Ces com- 
pagnes, & tu ne viens pas pour que 
j'embrafiTe tes reins rembrunis, & tu 
ne fautes pas comme un veau folâtre? 
Eh bien , cruel ! lepofe donc ici , 6c 
moi , je vais porter mon défefpoîr dans 
ma grotte folitaire. A ces mots elles 
s'en retournèrent etl effet 5c du pltis 
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loin je les enrendis qui poiiflbient en- 
core de grands éclats de rire. Je veux 
être déchiré, par les.bètes férpçes , fi 
jamais je retourne près de fa cabane. 
Crois-moi , dit le Faune, vas dan- 
fer avec ton bouc & oublie ton amour, 
ou taille ton aventure dans le bois d^ 
chêne. 
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ARTICLE V. 

DEL Matrimonio j raggionamento dl 
. un Fibfofo MugçlXano ^ ^c. 

I? DISCOURS far le Mariage , par un 
9> Philofpphe de Alugello. A Lotir 
99 dre«, i7(ïi >v 

UN Philofophe marié deux fois , 
ajouranr l'expérience au raifonr 
nément, a-t-il aroit d'être écouté, 
auànd il parle centre le-Màriâge ? Tel 
-fur l'Auteur ( ^ ) de ce difcours ^ ou? 
Arrage pofthume, publié , dit* on ^ paf 
fçn ôls. 

Avant d'entrer çn matière > fioa$ 
croyons devoir faire obferyer premiè- 
rement que , de quelcjue manière qu*on 
puiffe envifaçer l'opinion de l'Auteur, 
/elle ne fauroit être dangereufè pou|: la 
fociécc , fût-elle adoptée à la rigueur 



(a) On attribue cet écrit à fea M. Coc- 
chi , grand Médecin & plus grand Pkilo(b- 
plie encore. On a déjà vu plu heurs inorceaux 
de fa plume dans notre Journal. 
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& dans toute fon étendue. En effet, 
quelles font les personnes à qui M. 
Cocchi fait redouter les liens da Ma-^^ 
riage ? Les grands Poètes, les Artiftes 
cxcellens, les /urifconfultes , les Ma-^ 
thématiciens & les Critiques profonds , 
ces hommes enfin dont la prodigieufe 
rareté faifoit dire agréablement à Ma- 
dame Deshoulieres que fans doute ï'ef^ 
pece en avoit été maudite. Seconde- 
ment, que c'eft ici 1 ouvrage d'un Phi- 
- lofophe Médecin , & qu il ne nous 
cft pas poflîble d'en donner une i^ée 
fatisfaifante, fans entrer dans certains 
détails que cependant nous ne préfett- 
terons qu'avec lés réferves que nous 
prefcrit la décence de la langue , & 
plus encore notre refpeâ; pour les 
mœurs. 

Le Phi lofophe que nous aimons 
mieux prefque traduire qu analyfer , 
recherche les pkidrs & les peines du 
Mariage, feule manière de bien juger 
de cet état. Commençant par le plaifir 
dont la nature nous a fait un befoin y 
il en anatomife la fource & la caufe r 
il la trouve dans la conformation de. 
nos organes. Il remonte jufqu*à cet 
inftinét fi doux > fi furieux , & qu'onne 

f iij 
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la volupté , dit notre Auteur ,. perj 
toutes les délices. C eft donc une nuh 
fon de vertu dans les femmes^, maïs 
vcncoreplus un motif d'intérêt, que cette 
pudenr qui d'une part allume ces defiti 
dans rhomme, & de l'autre lui pres- 
crit la réferve j & cette vertu ne fau- 
joit être trop recommandée , d'autant 

Su'elle eft" le foutien des vrais plaifÎBS 
u Mariage, qui confident peut-êtte 
moins dans ce qu'on accorde aux fens 
que dans ce qu'on leur refufe : mais 
. comme peu de maris & de femmes 
font capables d'entendre cette leçon > 
il arrive que l'hymen abrège le coubs 
naturel de l'amour par l'imprudence 
commune de deux époux qut ne. pré- 
voyent pas qU'èn s'abandonnant Vun 
& l'autre à leurs defirs , ils trahiilèoc 
eux-mêmes leurs plus chers intérêts. Le 
Mariage n'eft donc pas un plaiitr en 
lui-même , du moins à l'envifager par 
le but principal qu'on s'y propofe, qui 
eft la fatisfaâion de certains defirs. 

De l'amour des fens qui conduit 
au Mariage, l'Auteur pa(ïè à l'examen 
de l'amour conjugal qui n'eft propre^ 
ment qu'une affeâion paifibie & bien 
oïdpnnce : cette afiedion^ il h vmx^m 
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Ibodée fur. un fentiment de bienveil- 
lance qu'il fuppofe inné dans rh<)m« 
ine. On le remarque , dit-il , & dans là 
compadion^ ou l'horreur que nous avons 
tous de voir foufFrir ^ & dans ce ten- 
dre incérêc que nous prenons au bon* 
heur Àts autres , quand noua n'avons 

Eas un motif plus ^reliant de fouhaiter 
mr infortune. Voyez comme les jeu- 
nes gens s'afFedionnent pour un héros 
d^e roman. Quiconque étudiera l'hif^ 
toire naturelle du cœur humain, poar- 
fîiit l'Auteur, fe convaincra que*nous 
femmes tous nés pour aimer toujours : 
or cette inclination générale s attache 
& fe reftreint néceflairemenc à quel- 
qu'un des objets qui nous environ- 
nent, & ceux qui nous touchent de 
jplus près ont la plus grande part a ce 
fentiment qui n'^ après tout qu'un 
développement de notre amour propre» 
Mais qui peut y avoir des droits plus 
prochains qu'une femme dont les ca- 
refles , les fervices , lés confeils , les 
attentions, ibuvent même les bi:enfaits 
s'emparens de notre cœur par autant 
de liens ? Cependant d'iin autre côté, 
combien de défauts effacent ou dc^- 
ju:uifent cette belle perfpeâive ! Si quèl^ 

Fv 



ijo Journal ÈTRJUGEn. 
ques femmes fe font aimer , en eft-il 
beaucoup à qui l'on doive cette eftime 
qui eft la bafe des folides afFeârions ? 
Soit que l'on confidere leur organifa-^ 
tion roible & délicate, foit qu on re-» 

Sarde aux fentimens de leur cœur , qaî 
épendent fi fort de l'économie ani-» 
maie ou de la conftitution phyfique^ 
foit qu'on faflTe attention aux préjugés 
dont leur efprit eft imbu par l'éduca-^ 
tîon , que de motifs de dégoût & d*é- 
loignemeni n'y trouve pas un Philo-^ 
fophe! 

Votre femme eft - elle jeune ; 
belle , fraîche & robufte , comment 
fatisferez - vous aux defirs qui naiA 
fent de la vigueur & de la fanté ? 
Compterez-vous fur la chaftetc d'une 
époufe que la nature même pou(Tê i 
l'infidélité conjugale ? Car la cTiafteté 
naturelle prend la fource dans la foî- 
blelfe des fibres , dans la féchereflfê 
des humeurs parèflfeufes & lentes , dam 
la crainte des reproches domeftiques i 
de la honte publique & des châtimens 
éte^^nels. Mais toutes ces chofes fbnt- 
elles toujours afl'ez d'impreflîon fur 
tous les tempéramens ? D'ailleurs la 
iàgefle même d*an Philofophe in^ 
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^te une femme à le trahir : tàfidii 
que cous fes voifins concourent à^ hir 
ter un opprobre , ou qu'il ne révèle 
pas , ou qu'il diflircfule , autant pour 
éviter le ridicule de la jalouHe , que 
pour ne pas rougir lui-même des yices 
de fa femme. Voudra- t-il prévenir fa 
confufion par des leçons , des avis ou 
des reproches? Que de querellai*? ! car 
les femmes font promptes a la colère* 
Il faut donc qu'un homme qui aime 
là paix , fi nécefTaire pour la recherche 
& la contemplation de la ycritc , fup* 
porte les petitefTes d'une fepime qu'on 
û*a accoutumée, à, 5'eftimer & à fe faire ^ 
Valoir que par fa parure , à s'occupes 
que d'un puérile travail des mains , i 
converfer qu'en médifances , dont l'ef* 
prit enfin n'eft rempli que d'erreurs &i 
de bagatelles. Comment eftimer la fq? . 
ciété d'une pareille compagne, &péut- 
on chérir fans eftime ? je fais bien j 
dit notre Philofophe marié , qu'il fe 
trouvera peut-être une femme dont 
Tefprit naturel & le bon fens-fupcrieur 
i fon éducation eft fufceptible de l'a-* 
mour de la vérité» de réflexions faines 
& juftes fur les avants^es naturels de 
la vertu : elle fera capable de faire de 

F v j 
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bonnes ledures 8c de les meccre i prô^ 
fir pour If agrément de la converfation f 
elle aimera œlle èes amis de fonmari». 
));lrmi lefquels elle fé confirmera dans 
iès principes d- honnêteté; elle éviterai 
par conféquent la compagnie Se l'en*- 
treiien frivole des femmes dont elle ne 
pourroit que contraâer ou méprifèr les' 
travers ; elle fentira Tinutilité^ de la 
recherche dans la parure ; enfin elle^ 
fera les délices , la gloire & la fiélicicé* 
d'un Philofophe. Maisfongezàccqu'it 
en coûte de feins pour avoir une telle 
compare y de craintes pour ménagée 
Texcemve délicatelle èer fbn ame , &- 
de regrets fi l'on vient à. la perdre; & 
vous fentirez s'évanouir tous les mo- 
tifs de la rechercher & fefeérance d'y 
trouver un bonheur aflèz lolide^ aflè? 
attrayant pour un bomme^de Lettres; 

Troifieme attrait; du mariage , Ta* 
tnour paternel, ou plutôt un^ défit dd 
poftérité. Quel que foit l'empire de la 
mort iur notre être dont ellene fàuroiti 
éteindre toutes les facultés , il eftxer^ 
tain que> foie habitude ou nature^ 
nous fommes inquiets 8c faloux d^ 
Topinion que les bommes auront dé 
nous quand nous ne ièrcms pbi& Cet 
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amour propre qui nous fait jouir 4e^ 
Finipreulon que notre image ou le foa«- 
venir de notre exiftence fait fiur Tef-' 
prit d'autrui , ce defir de la confidé^ 
ration , qu!on appelle amour de lft>. 
gloire , vit dons tou» les eœurs^ Les^ 
oages qui peuvent en pénétrer le néan^ 
& les bornes , ceux même qui n'ima-, 
ginent rien au-delà de cette vie, cher- 
chenr à rétendre jufou au3fcâges lesf^lus^ 
reculés. C'eft ce defir d une fortedUm- 
mortalité qui bs engage i vouloir, fe 
TalEirer par k propagation du ùxïgy 
qu'ils regardent comme une fuite &». 

C)ur ainfi dire , une continuation de|^ 
ur erre. D'autres, avec plus de fon-: 
dément & de foliditè , n Qnt égard 
dans le Mariage qu'ati tems de leur 
vieillellè, àrlaqueUe ils veulent d'avance 
donner des appuis & des défenfeurs« 
X>more» enfin eof>fîdérant l'influencé 
de l'amour paternel* fur 1^ plupart des 
âmes , croyent y ttouver un plaiiîr fin-^ 
gulier ; & ne pouvant ie le procurée 
d'une manière légitime & par çonfé-r 
quene (àrisfaifante à tous égards , que 
par le Mariage « ils défirent le moyeol 
pour la fii>« L'Âuiseur pefant attentive* 
^M Vf^ c^ fliopfs {^iQO&a$ diabor^ 
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que notre répatacion après la mcftt 
neft qu'un fon brujrant, vague, lége£ 
& fugitif , qui ne nous touche d au-^' 
cune façon , & oue la bonne réputatioir 
n'eft avantageuie que pour cette vie ,f 
mais que le foin de cette renommée a* 
par lui-même des fuites qui s'étendent 
au-delà de nous, & que la gloire de 
nos talens & de nos vertus nous fur- 
vit fans notre participation. Quant aa* 
fecours qu'on attend de ks enfans dans 
fa vieillede , eft-ce pour nocre fortune 
qu'ils ont diflipée ott diminuée ? eft^*^ 
ce pour les confeils qu'on trouveroir 
également chez des amis ? eft-ce''de» 
anentions ic des foins pour un état- 
d'inârmité ? Mais une parente éloi-** 
gnéé, l'adoptign d'un étranger que la 
recOnnoilTànce envers un bienfaiteur- 
9c l'efpoir d'une dot ou d'une fuccef^* 
fion attacheroient auprès d'un vieil^. 
lard , fuppléeroient avec avantage zw 
défaut de poftérité. L'Auteur pojivoie 
ajouter encore que lorfqu^un père e(t 
vieux y fes enfans font eux-mêmes déjà 
pères , ou conftamment abforbés par* 
des emplois & des fondions publi- 

Jues y par l'amour , en un mot de leur* 
Ktune ic de leur racej enfin qua> 
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leurs regards & leurs foins vont tou-» 
jours en avant & rarement en arriére. 
Combien de laërtés-^telégués à la cana-» 
pagne fans fertune & fans enfans^ 
quoiqu'ils fôient époux & pères ! Les 
peines , les dépenfes & les îfiquiérudc* 
que coûte l'cducafion d'une famille i 
la brèche que fait au patrimoine l'éta- 
bliflement des enfans , leurs difgraces 
qu'on partage & qu'on fent plus vive^ 
ment encore que leurs fuccès , tout 
cela contrebalance peut-être le defîr 
d'une poftérité. Eft-il donc étonnant 
qu'une Nation ingénieufe de l'Europe 
ait dit, contre la maxime des Patriar^ 
ches, q\x une femme (lérile eft un vrai 
tréfor? 

L*Auteur ne compte pas pour un^ avan- 
tage lesaflSnités qu'on contraâ:e par l'al- 
liance matrimoniale^ Ce lien d'intérêt^ 
dit iljdivife plus qu'il n'attache. Une fa- 
mille dans laquelle on entre par le Ma^^ 
riage eft fouvent une furcharge , ou dâ 
moins un acceïlbire au contrat dont 
les conditions font plus onéfeufes qu'u- 
tiles; car enfin il vous faut partager 
des peines étrangères, fouffrir ou pa- 
cifier des querelks domeftiques entre 
une époufe & une belle-mere, voir 
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lies parens donc la conduite Se le cs^ 
raâere vous déplaîlènt, traiter en amis 
des gens <)ui ne le font ni de votre 
choix, ni par leurs bons offices. 

Aux raifons apparentes, maiscqnU 
▼oqnes d'intétcr qa*on croit trouver 
dans ces fortes d'affinités Se qui n'^ 
ibnc jamais, fubftituex - en une plus 
puifTante , qui eft celle d'augnoienrer 
votre fortune par Tacquifition d'une 
riche dot , en ierez^- vous plus fatis^ 
fàir ? Penfez - vous qu'une femme 
n'exige pas de dépenfe i proponion' 
de ce qu elle vous apporte de fonds » 
qu'elle ne foit pas altiere de ks ^Ibns, 
qu'elle ne chicane pas fur la commur 
nauté de biens établis entre vous , ou 
iiir le domaine que vous en avez \ 
Cependant l'Auteur tait ces objeâions 
ic beaucoup d'autres , en avouant que 
l'envie de réparer ou d'améliorer ion 
patrimoine peut engager un. homme 
saifonnable a fe marier , parce qu'il ed; 
certain, dit -il, qu'un jufte defîr d^ 
richeiles rend excuiables beaucoup de 
folies , comme celles d&s Navigateurs*» 
i^s gens de guerre de la haute &bafft 
Jiryitude ; l'Auteur appell^ainfi les va* 
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Icîfe & les courtifans. Or fi l'on fouffre 
tant de peines & d'inquiétudes *pout' 
sTavancer & s'enrichir , autant vaur 
foufFrir une femnie ic les incomnïo- 
dites du Mariage. 

Parmi ces embarras , on examiné 
ceux qu'il apporte dans les affaires r 
Fagriculture , le commerce , le fervice 
des Cours, tes charges civiles, les em- 
plois militaires & les profefiîons de 
tome efpece demandent la plupart une 
ame toute entière & libre dautresf 
fbinsr Cependant aucune fituation n'eflr 
plus favorable au Mariage que la vie 
champêtre , ou Téconomie ruftique \ 
puifque, félon Héfiôde, les fondemens* 
de Tagriculure font une maifon, une 
femme & des bœufs. Mais il faut 
acheter cette femme , fi vous vouler 
qu'elle s'accoutume a la folitude & ^ 
la fimpli^ité des mœurs de la cam^ 
pagne. 

Le commerce qui demande def 
voyages & des courfes, qui veut de» 
travaux, eroofe â des pérife, de même 
que la proreffion des armes, eft aufli 
contraire au repos & à la fureté n^ 
cellàires pouE un père de famiUe^ 



I40 Journal Êtrakgek. ' 
qui étoit de fa voir (i le Mariage étoile 
propre à l'homme de Lettres. Il entend 
particulièrement par ce titre les hom- 
mes de génie &c les Savans, tels que 
les ^ands Poètes^ les habiles Mathé- 
maticiens , les Naturaliftes , les Ectk 
vains non pas élégans & fuperficiefe y 
mais érudits & profonds , foie dans* 
THiftoire , foit dans la Critique , fous* 
laquelle il comprend tout ce qui n'eft 
pas iitîpofture, ou ce qui eftdu reffbrt 
de la vérité. Quand on l'aime, dit- il,, 
peut-on aimer autre -chofe ? La con- 
templation Se le fentiment de la vérité 
laiuent-ils place à d'autres foins, i 
d'autres affedions? On fait que l'étude 
. exige du tems , de l'argent , de la vif 
gueur & fur-tout de la tranquillité ; 
inais comment efpérer de voir la paix 
du ménage entre une femme jeune , 
belle, vive, careffante, & un Philo- 
fpphe contemplatif, froid , férieux.y 
taciturne, infenfible ? Un livre, une 
médaille , un infeéte , un brin d'hei^, 
quels ftupides rivaux pour une femmèl 
N'en cherchera-t-elle pas de plus itrii* 
niés à fon mari ? Comment pourra-t-il 
veiller la nuit & travailler le matin î 
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JLaiflcra-t-il refroidir le lit conjugal 
jfaiis inquiétude ni fouci ? Ce fer oie 
biçji autrp cl^ofe , s'il lui (^renoit envie 
4e voyager pour confulter une biblio-^ 
ibeque ou quelque Savant, pour vifi^ 
ter un cabinet d'tjliftoire Naturelle 04 
de curiofitps dç l'art , pour aller re-» 
chercher la figure de la terre, les traces 
de la mer far les montagnes , les effets 
des volcans : entjrçprifes qu'on nç peuc 
tenter fans dérober du rems & de l'ar^ 
gent à fçs ^fFairps . dpmeftiques. 

Mais quand bien mêm0 le ^ariago 
feroit propre à rhpmme de I^pttres , 
eft-il propre l^i-même au Mariage ? 
Pour difcuter cette qaçflion, l'Auteur 
exapiine fî la vertu prolifique eft biea 
d'accord avec la faculté de penfer , 01^ 
plutôt avec l'exercice de cène faculté» 
Il f^it v.oir que la vivacité de l'imar 

r' lation Sf, la forpe ou l'intenfité de 
réâexiojfi , qui ne font aunre chofe 
que la durée &: la profondeur de l'atr 
tention , nç pçuyenjt fe A>uî.enir que par 
l'abondance de certains efprits ou dç 
particules de fang qui fe portent vers 
\^ cerveau avec plus ou moins 4^ rapi-^ 
^ité^ d^ modçraûofi^ dç rég^lafil||^ 
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Nous ne fuivrons point notre Anato- 
TOÎfte dans l'explication phyfîque des 
opérations de lame j il eft trop fagc 
pour s'y livrer : mais nous ob(erver<M» 
avec lui que l'ufage des femmes épaife 
le fang des humeurs fpiritueufes qui 
contribuent au reffbrt des nerfs & au 
mouvement des mufcles, reflbrc 8t 
mouvement fi néceflfaires aux travaux 
de l'efprit, aux études opiniâtres & 
aux profondes méditations. Auflî , re- 
marque notre Auteur , verra - 1 - oa 
k plupart des jeunes femmes s'af- 
folier d*un fot qui paflTe une moitié 
de fa vie à manger , à dormir , & 
l'autre à ne rien faire, tandis qu'el- 
les prennent une forte d'averfion pour 
les gens de mérite qui n'ont que de 
l'efprit ; que fi l'homme de Lettres 
veut rétablir fa réputation chez les 
femmes , il perd^elle qu'il avoir parmi 
les Savans : un des effets les plus fu- 
tits de l'excès de certains plaints étant 
^ntre autres une efpece d'abrutifle- 
ment. 

Cette obfervation mené l'Auteur de 
Teffet de cette volupté fur l'ame, i 
xcux .qu'elle peut avoir fur le wrps^ 
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xm fur la fanté. De celle-ci dérive ea 

frande partie nacre bonheur : or riea 
e plus contraire à la fanté que le frc- 
iquentufagc des femmes. Dans le règne 
animal & même parmi les végétaux, 
idit l'Auteur, on obferve que les ani- 
ixiaux & les plantes font d'autant plu$ 
fbibles &c plutôt paffes, qu'ils perdent 
.davantage leur germe ou fuc prolifi-^ 
que. Le fang ou le fuc nutritir fe dif- 
tribue de la grande artère par àts ra^ 
jiiifications innombrables & une infi- 
iiité de petits vaifleaux , perdant tou- 
jours de fes parties , enforte que le 
peu qu'il en refte d'homogènes , aprc^ 
;avdir paflje lentement à-trayers des ca- 
naux très-longs & très-étroits, forment 
par cette efoece de filtration les li- 
queurs qui font le foutien 4e la vie & 
le véhiculé de fes opérations. Les fé- 
parations ou filtrations les plus éloi-^ 
^nées qui fe font dans ces vaiffeaux 
infiniment petits , quoiqu'elles rendent 
peu de matière « ont eu fcefoin cepen^ 
xlant d'une grande quantité de fang , 
pour en extraire le compofé 4*humeur 
prolifique. Il faut qu'elle renferme ^ 
félon la penfce 4'HyppQa;^te , des pa^^. 
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xm fubftantielles & très-folides , puif- 
<jue la perte qui s'en fait occasionne 
une lamtude générale dans tout le 
corps. Ain(i Teiafticitc des fblides iC 
la fluidité des liqueurs doivent dimi- 
nuer à proportion delà diflSpation plo^ 
bu nioxn$ fréquente des parties iper« 
matiques qui fe féparent de Ja n^Ulè 
du fang. Ajoutons à cette perte , dit 
l'Auteur , celle d'un Jlimulant très-yif 
& très - doux , qui revient daps les 
fluides Iprfquçlliumçur prolifique ren- 
tre dans la circulation çiu fang par le 
moyen des canaux abforbans. Ue - U, 
pourfiiit - il , cette foibkffè , cette 
maigreur, les digeftion$ pénibles tc 
lentes , les crudités « la goûte y h 
paralyfie & tant d'autres inmtnités qui 

f)réviennent ou furchargent la vieil- 
effe des gens mariés , §: fur-tout des 
incontinens^ 

L'Auteur finît par compter les plaî» 
fir;$ du Mariage \ il les trouve oien 
moins nombreux que ceu?: dont çtt 
£cat nous prive ; en effet les petits 
voyages , lés fpeâacles, les repas & ce 
qu'on appelle ces parties de plaifir , ont 
pej^ d'attraits pour les gens mariés ; ils 

sjgHor^C 



ignorent la volupté du luxe , la joie 
des feftins, mais fur-cout le délicat ôc 
iblide îucachement de lamitic. On fait 

Îufqa'â quel point- une femme eft îa- 
oule des amis de fon mari , combien 
i^Ue craint leurs confeils , pour peu 

Î[u'elle ait d'intérêt à fe prévaloir de 
es foibleffês , on comment elle cher- 
che à, les lui ravir par une double infi«> 
délité dont elle jouit avec les compli- 
ces qu'elle a fubornés. Âinfi dupe de 
fa femme 8c des traîtres qui le caref» 
fent pour elle , un miférable époux 
devient encore le jouet de fes connpif> 
fances Se la fable de fes voifins. 

On préfume fans doute qu'à la con- 
çlufion de fon difcours, l'Auteur aban-? 
donnant le Mariage à la multitude qui 
s'y jettera toujours fans réflexion , ea- 
çraînée par l'exemple & le concours 
* de plufîeurs caufes , doit confeiller aux 
^ens d'étude , & fur-tout à l'homme 
de Lettres , de conferver leur liberté 
6c de ne point s'engager dans un état 
auffi contraire aux occupationsde l'ame. 
Mais , fans lut répondre par une apo- 
logie raifonnée, qu'il nous foit permis 
4 obfcttver que fi le Mariage eft un état 

G 
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difficile & pénible, la faute en eft â'k 
plupart des gouvememens .,qui , lôia , 
delencouragerpar des avantages réels ^ ^1 
le biflent furcharger , foit par le far- 
deau du luxe des femmes, qui ronge 
les fortunes, foit par les embarras one« 
reux de l'éducation & de 1 ctabliflè- 
ment des enfans. Prix des grades, ac- 
quifition de charges vénales , étudei 
longues & progrès lents, tout eft rui- 
neux pour les familles dans les Etats 
mal adminiftrés.Qu on parcoure la plu- 
part des conditions laborieufes & lu*- 
cratives, qui ne font pas fer viles oa 
méchaniques, & Ton y verra les hom- 
mes confumer la plus belle moitié de 
leur vie & de leur patrimoine à fe 
mettre en état d'exercer une profeflioii 
qui fbuvent ne leur devient utile que 
lorfque la perte de leur fanté leur en a 
rendu l'exercice impraticable. 

Eft'On tenté de devenir père quand 
on eft fils aufli malheureux , & de 
prendre une femme lorfqu on a tout ï 
craindre de fon éducation doublement 
corrompue par le défaut de bons prin- 
cipes & le poifon du mauvais exem^ 
pie ? Aura-t-on des enfans pour les 
dévouer i des guerres f^neftes, les 
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"^xpofer aux périls maritimes d'un com- 
Jtnerce infrudueux , ou les enfévelir 
dans des cloîtres ? pour en faire des 
intrigans fans mérite, ou des hom^ 
^mes capables fans emplois ? S'ils ont 
des talens , youdront-ilsraipper & fer- 
vir ? S'ils ont des mœurs , ae la pro- 
bité, s'engageront-ils dans des carriè- 
res où l'on ne peut s'avancer que fur 
la ruine , on ne dit pas de mille con- 
<urrens, mais d'une foule de vidimes 
que la charlataneri^ , la chicane, une 
mode 8c des coutumes dépravées ne 
ceffent d'immoler i 

Par-tout où l'on aura ces confidé- 
rations à faire, le Mariage n'offrira 
Gu'une perfpcârive effrayante , & les 
latyres de Juyenal & de Defpréaux 
contre les femmes ne feront que trop 
fondées , de même que le raifonne- 
ment de notre Philofophe Tofcan. Mal- 
heur à ces Etats où la crainte d'être 
père empêchera de devenir bon ci- 
toyen , ou la dépopulation naîtra de la 
corruption du Mariage , où la mifere 
publique fe reproduira de l'abus des 
richefles , où la circulation des vices 
qu'enfante le luxe , infectant l'ef- 
pece jufques dans fa racine, ne fera 

Gij 
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plus d'une Nation qu'une tnafle 
& languiflante , donc tontes les 
foulevées par un levain furn 
fermenteront que pour s*«itre- 
& concourir plus prompteoaenti la 
ibluâon générale da coot I 
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ÎMOIREfur les Oolithes. Par M, 
*^Schiiiidt. ji Baie , aux frais dô 
V Auteur y fjéi. 

JE ne vois pas , dit M. Schmidt , com^ 
ment Ton poutroit expliquer ces 
pétrifications nngulieres qui fe trou- 
vent aux endroits même où les poiC-- 
ions dépofent leurs œufs , fans acimet- 
tre la poffibilité des oolitheisf y ou des 
oeufs pétrifies. Je prends, ajoute- t-il ^ 
une de ces . pierres, & je m apperçois 
qu elle fermente avecles acides, comme 
tâifant partie du règne animal. Les 
débris de ce règne font, à la vérité ^ fi 
nombreux & fi difperfés , que l'on 
trouve bien des faux oolithes qui fou- 
tiennent les mêmes épreuves, j avoue 
encore qu'on ne peut retirer d'efprk 
urineux de k diftillat-ion d'aucune ef- 
pece d'oolithes ; mais ne fe peut-il pas 
que la pétrification ait âbfolument ab- 
sorbé les parties acides & huileufes des 
œufs ? Au refte. toutes ces opérations 
chymiqu^s ^ qui ne fauroient décidée 
G iij 
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en faveur d'aucune aiIertion,ne dirni* 
nùent rien de la force de Targumem 
fuivanr. Pourquoi feroit-on furpris de 
découvrir parmi ce grand nombre d'à- 
iiimaux ovipares pétrifiés > quelques- 
vns de leurs oeufs ? Efl-ce que les œafs 

Ear leur nature ne feroient pas fufcepti- 
les d'être pétrifiés ? Entrons a ce fujet 
dans quelques détails. 

La plus forte objeélîon qu'on ait 
Taite contre la podibilité & Texiftence 
des oolithes , confifte d dire que les 
oeufs ne font pas aiTez folides. On 
ajoute qu'il paroît que les coquillages 
pétrifiés ont été remplis par leurs ou- 
vertures 5 les plantes Se les bois par 
leurs pores Se que les bivalves trop bien 
fermées pour admettre le limon dans 
leur intérieur, font reftées vuides oa 
ne contiennent que des cryftallifations; 
d'où l'on conclud que les œufs oppo- 
sent un obftacle invincible à la matière 
pétrifiante. Mais les œufs n'ônt-ils pas 
une certaine nriembrane qui leur iert 
de coque , & une vifcofité qui les ap- 
proche de la folidité ? Leur pétrifica- 
tion peut donc s'^effei^uer dans une 
terre fort humide, où un fuc extrê- 
mement fubtil pénètre fuccei&Y^<n^ 



ëc fans violence leurs plus petits pores y- 
pour y introduire les parties terreftres»- 
£>uyent même les exhalaifons narine- 
raies dont il eft charge. 

Eft-il d'ailleurs plus difficile de corii»' 
cevoir la pétrification des oeufs que 
celles de plufieurs infefkes moux qu'on 
trouve en affez grande quantité dans^ 
différentes couches d'ardoifcs ? On voit 
à fiâle , dans le cabinet de M; le Doc- 
teur d'Annone , des pétrifications da* 
grHliis à queue fourchue; &, ce qui 
eft bien plus fingulier encore , on 
trouva, à ce que prétendent quelques' 
Naturaliftes, a Aix en Provence une 
cervelle d'homme pétrifiée. Si ce fait 
lï'eft pas fabuleux , peut - on alléguer 
un exemple plus frappant delà pétrir 
ficatîon des prcies les plus molles des * 
animaux ? 

Eeffer , dans fa Lithothéologie j parle - 
d'un poiffbn foflîk , dans lequd da- 
voit dé?5 œufs pétrifiés. Le même M. 
Annone conferve un crabe qui eft char- 
gé d'œufs pétrifiés dans la partie même - 
où font toujours dépofés les œufs de 
ces animaux. Nous pouvons encore ci- 
ter une lettre de M. Spœring, dans la- 
^pjelk il dédateavoir trouvé des p'é-^ - 

Giv^ 
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tnficarions d'œufsdes vqïs qui habicen) 
les coquillages. 

Les adverfaires^ des oolithes ont re- 
cours aux boulcverfemens généraux, 
auxquek ils attribuent Torigine des 
pétrifications, & objedent que plu- 
£eurs de ces œufs ibnt fi petits qu'ils au»- 
xoient dû mille fois être anéantis j de plus 
les œufs, ajoutent-ilsjfe pourriflent faci- 
lement, & cet étateftle moins favora- 
ble â la pétrification. A cela M.Schmidt 
répond que. ces œufs ont été jettes 
dans du limon qui a fervi â les enve- 
lopper y à les garantir de la pourriture 
& à lès pétrifier; ce n'eft du moins 
qu'avec le fecours de cette hypothefe 
qu'on peut expliquer le méchanifme de 
la pétrification des -corps moux. 

Mais on trouve un nombre infini 
d'oolithes dont les enveloppes font 
comme autant de pelures d oignons , 
& dont les couches trop fines n'orK 
avec les œufs aucune analogie. Des 
montagnes entières du BrandeDoure Se 
du canton de Bâle ne font compolces 

3 ue d'oolithes ; dira-t-on que ce font là 
es amas d'œufs pétrifiés ? & pour exr 
pliquer ce phénomène , fàudra-t-il avoir 
recours à la fécondité des ovipares m^ 
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fins ? Tout cela prouve feulement qu'il 
y a beaucoup de faux oolithes, c'eft- 
à-dire des pécriiications de fubftances 
dont la forme &c la figuce cefTemblent 
à celles des œufs. 

Les méconites , les cenchrites & les^ 
phacetes, qui font des pétrifications de 

graines de pavoç , de graines de mil- 
ît & de coquillages font de faux 00- 
lithes du règne végétal & animal. Les. 
principaux du règne minéral font les* 
pifolithes ferrugineux , que l'on peut, 
comparer à de petits aëtites r on W 
trouve dans des terres glaifes jaunes 
ou brunes, traverfées de filons d'ocre 
martial. L'aimant n'attire pas ces pe- 
tits aëtites j il faut fans doute que ces 
corps ferrugineuxayentbeaucoup perdu. 
de leur'phlogiftique.. On voit dans ces 
actites la marche fueceflîve, les diffé- 
rens âges & degrés de la décompofî- 
rion des petits pyrites ou pifolites de 
fer y la croûte eft encore de ce métal ^ 
le noyau n'en eft plus que le réfidu & 
la fplution : c'eft une ocre parfaite ^ 
naêlée de beaucoup de parties terres- 
tres, falilTànces au contad Se friables.. 
Enfin la plus grande partie des Ëiux 
oolithes doit être confidérée comme 
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uneefpece de ftalaârique, comme une 
concrétion. Ils font produits , dit NL 
Wallerius , ou de terre , ou d'une eau 
mêlée de patries pierreufes & diûilr 
lé'es goutte à goutte dans une terre peu 
lice , où ces gouttes rondes fe font coa- 
gulées Se durcies; enfuite de quoi la 
terre où elles avoient été reçues, en a 
fait autant. Toutes les eaux, même les 
plus claires & les plus légères, font 
chargées du plus au moins de terres 
calcaires & felénitiques, dont elles fe 
déchargent ou en fédiment, ou en les 
durciffant quand elles tombent goutte, 
à goune : c'eft ainfi qu elles forment' 
les pierres feuilletées Se non compac- 
tes , qu'on appelle poreufes, & dans lar* 
clafle defquelles il faut mettre le plus 
grand nombre des. faux oolithes. Oa 
pourra les diftinguer en ftaladites an- 
ciens, parmi lefquels on trouve des- 
pétrifications, qui en atteftent lanti-- 
quité ; & en ftalaétites modernes., qui. 
fe forment de nos jours & fous nos. 
yeux. 

Tel eft le précis du. Mémoire de. 
M. Sclimidt dont les productions tou- 
jouusfivantes & curieufcs ont tant de. 
fois encichi notre Journal.. . 
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DE utriufque analyfeos ufu in re phy^ 
JzcajVolumina duo. 

DE analyfeos infinitorum ufu in re 
phyjlca jvolumenfecundum. 

Excudehant Hdredes Monti, Parmét^. 
anna 176 1. 

•«DE l'ûfage des deux analyfes ect 
>i Phyfique, 1 voL m-4*, 

>5 DE Tufage de Tanalyfe deis infinis- ' 
5> en Phyfique , fécond volume (û), 

jir A Parme , chez les Héritiers de 
» Momi, i7^i>»T 

ON trouve à la tcte de ce féconde ^ 
volume du Père Belgrade une- 
tr^s-^belle diflertatiôn fur les vrais prin^ 
cipes du^calcul difFcrentiel. Nous join-^ - 
dirons nos> tcfleiions à celles de. lau- 



(tf-) Voytz ré-xtrait qae nous^vons donné' 
du* premier voUime dans notre Journal da 1 
fe^teaibre 1 7 4i»*^ - 
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teur; nous prouverons avec lui <p9 
rien n'eft plus abfurde que Pidée oc» 
tuelle et un nombre infini; que routes 
Içs fois que 1 efprit humain s*efForcc 
de le concevoir, non modo tangua ^ 
fed etiam obfcuritate tantâ & caligine 
involvitur j ut ejus lumen penitUs €X^ 
tinclum putes. Nous irons même plus 
loin : nous démontrerons, d'après quel- 
ques Auteurs célèbres , que la Meca^ 
phyfique des quantités infiniment pe- 
tites ».plus erandes ou plus petites les 
unes que les^ autres , eft totalement 
inutile au calcul différentiel (â); miùs 
avant tout il eft nécellàire de donnée 
une idée de la méthode des anciens ^ 

Sue nous fuivrons conftamment : avec 
e tek guides > nous n'avons point âf 
craindre de nous égarée 

C'eft connoîae bien peu les ouvra- 
ges de ces Géomètres, que de préten>- 
df e qu'ils firent uiàge de l'ififini pour 
faciliter leurs démonftrations; Leur 
Géométrie tranfcendante n'eft fondée* 
que fur des principes fimplesScaécef» 



(tf) Voyez Ta Phitofophie natufelle, i feA. 
i« Traké des fluxions de Maclaurin , ^ Vïstr 
«]rcIo jWie ^ a» mot. Différcruhl.. 



s E F T E M B îtE tj€u ffX 

fairement vrais; jamaiis ils n ont re* 
gardé les lignes courbes comme desi 
polygones d'une infinité décotes,, mais; 
comme les limites entre des polygones- 
infcrits & circonfcrits j. ils fubdivifenc 
continuellement les. arcs de la. courbe 
qui jfoutiennent tes cotés du polygone 
infcric ôc augmentent par-là fon aire 
quis-'approche toujours plus de celui de 
la courbe , & qui bientôt n'en diffère 
que d'une quantité moindre qu'aucune 
candeur déterminable. 

L'on ne peut niec que la grandeur, 
ne fôitfufceptible d'augmentation fans^ 
fin; en concevons -nous mieux une 
grandeur réellement infinie ? Qu'ont 
me avec attention le traité de la qua- 
drature de la parabole d'Ârchimede ^ 
Se l'on verra que ce grand homme ne 
faifoitdépendrefes démon J9:rations que 
des feuls principes» qui avoient été ,. 
avant luiyuniverfellement reçus. Il parle 
d'une progreflîon dont les termes dé- 
ctoiffentconftamment àraîfon de quatre 
àun;^maÎ5 ilfe garde bien defuppofcc 
que cette progre^on foit continuée 4 
l'infini :. il ne le fert pas même des ter- 
mes d'infiniment grand , d'infiniment 
petit a pour abréger les exprefitonsL*^ 
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bien perfuadc que ce kconifme en : 
impole fouvenc a la plûparc des c^nxs 
& leur donne des notions fauffes. 

La marche des anciens ccoic lente 
&^pémble : Cavalerius» auteur ingé- 
nieux de la méthode des indivifîbîes,. 
crut qu'il étoit poffible de diminuer 
beaucoup le travail. L'incertitude avec 
laquelle il propofefes principes eft très- 
remarquable ; elle prouve qu'il n'étoir 
pas fon convaincu de leur évidence. 
Cependant fa méthode parut d'un ufage 
étendu & dune application aifée. 

Bientôt on fubftitua aux indivinbler 
les élémens itifinimenr petits : on en 
admettoit d'une infinité d'ordres ; cha-- 
que opération de Géométrie & d'Ar 
rithmétique leur étoit appliquée avec^ 
la même liberté que fi c'euflTcnt été des 
quantités finies réelles; Se ces fortes 
de fuppofitions fe multiplièrent fi con- 
fidérablement , que les parties de la- 
plus fublime Géométrie parurent plei-^ 
nés de myfteres. Charlatanerie que^touc^^ 
cela , s'écrie un de nos plus grands-. 
Géomètres {a)\ La vérité eft fimple,.^ 
& peut être toujours mife à portée. de. 
' ■ ' ■ " i ^ .^1 .. 
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tout le monde , quand on veut e» 
prendre la peine. Il faut avouer, con- 
einue-t'il , que fi le calcul difFérentiet 
a en des ennemis dans fa naiÏÏance , 
c'eft la: faute des Géomètres fcs partie 
£ins, dont les uns Tout mal compris» 
les autres trop peu expliqué, Mais les 
inventeurs cherchent à mettre le plus 
de myfteres qu'ils peuvent dans leurs 
découvertes , & en général les hommes ^ 
»e haiïTcnt point lobfcurité , pourvu; 
qu'il en réfulte quelque chofe de mer- 
veilleux. 

11 eft vrai qu'en France & en Alle- 
magne le calcul différentiel ne fut 
long-tems connu que fous le nom de 
calcul des infiniment petits. Leibnitz 
qui le publia le premier y conAdera les*. 

frandeurs infiniment petites, comme les 
ifférences des quamités finies, MM.: 
BernouUi adoptèrent fans réferve cette: 
définition , ils travaillèrent bien plus i* 
augmenter l'édifice qu'à en éclairer 
l'entrée , & ne donnèrent point à fe» 
fondemens toute la folidité conve-^. 
nable. 

Des principes appuyés fur une Mé-. 
taphyfique auflî abfurde que celle des^ 
qjiantités infiniment petit-es 3 plus gt^-? 
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des & plus petites , ne pouvoi6nt ixn 
généralement reçus des Géomètres. 
RoUe & quelques autres les rejette- 
cent abfbUimènt i ils écrivirent de gros 
volâmes contre les nouveaux calculs» 
Leibnitz , embarraflé des objeâdons 
qu'on lui faifoit de toutes partS:, aima 
mieux réduire ies infiniment petits i 
n'être que des incomparables. Nieu- 
irentit admettoit feulement les infini^ 
ment petiK du premier ordre, ôc re- 
jettoit tous ceux des ordres plus élevés t 
ce qui n'a aucun fondement ; car fi l'oa 
imagine dans un cercle une corde infi- 
niment petite du premier ordre , Tabf- 
cifiè ou finus verle correfpondant fera 
infiniment petit du fécond j & fi la. 
corde eft infiniment petite du fécond», 
l'abfcifie fera infiniment petite du (qua- 
trième , &c. Cela fe démontre aifé- 
ment par la Géométrie élémentaire,, 
puifque le diamètre d'un cercle qui eft 
fini eft toujours à la corde , comme la. 
corde eft a l'abfcifiê correfpondante.- 
Mais doit-on s'étonner, dit oh célèbre 
Anglois [a) , que la nature incompré- 
henfibledescnofes dont on parle nous^ 

ial ALLocke** 
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jferte dans des perplexités & des con- 
tradictions , & que notre efprit fott' 
acccabl(5 par un objet trop vafte & trop» 
devé pour pouvoir le pénétrer ? 

Cependant, trois ans après que Leib*- 
nitz eut donné dans les Âûes de 1 eip*- 
fîck les règles du calcul différentiel^ 
Newton publia fon livre des Principes^ 
mathématiques de la Philofophie natu-- 
relle^ Les Géomètres firent peu d'at- 
rention aux lemmés par lefquels il dé-^ 
bute ; le grand nombre d'autres vérités- 
phyfico- mathématique* dont cet ou- 
vrage athnirable eft rempli, iéttihl^ 
fes ^louir. Sans s^embarraffèr d'enteh-* 
dre la Philofophie naturelle, ih s*eth-^' 
preCTcrenr de m traduire en- une lan- 
gue tout- à -fait étrangère à Tauteur^r 
Il eft lEncroyable £on£ien la; théorie 
de la gravitation occafionna de dé- 
couvertes d'ans les nouveaux calculs ^ 
Pon marchoit à tâtons, & l'on mat-- 
choit i pas de géant. L'ufage avoif 
convaincu le- Géomètre , homme de* 
génie, de l'excellence de- l'inftrumenr 
dont il fe fer voit r les autres avoienr 
befoin d ctre éclairés ; la chofe étoit>^ 
dlte donc fi difficile ? Il fufïïfoit de ren- 
voyer les Métaphyfîciens qui ont touff 
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embrouillé , à la première feâion de' 
l?ouvrage que nous venons de citen 

Newton n'abandonne pas un mo-^ 
ment la méthode des anciens Géo^ 
mètres : if fuppofe avec eux que tou- 
tes lef$ quantités font produites par le 
mouvement , les lignes par "le mou- 
yement des points , les furfàces par le 
mouvement des lignes, lesfoUdespar 
le mouvement des furfaçes^ les angles 
par la rotation de leurs côtés , en fuppo- 
f^t toujours l'écoulement du cems uni- 
forme. Les quantités ainfi produites, 
il les nomme fiuentes ^ 6c fluxions les 
accroiflemens momentanés , toujours; 
proportionnels à la vîteiïe avec laquelle 
la quantité âue. Quelle efir lexpreflion 
de cettte vîteffe ? Le problème ainfi 
propofé n'eft pas foluble , car nous ne 
pouvons calculer que dés rapports 3 ce 
n'eft que par comparaifon qu'il cft pof- 
fible de juger du mouvement généra-, 
teur d'une quantité- : auflî Newton, 
n'a-t-il jamais difFcrentié des quanti^ 
tés, mais des équations, parce que 
toute équation renferme un rajpport 
entre deux variables. Différentier une 
équation, difons-nous,c'eft>ctant donné: 
le rapport de deux quantités, ttouvet:* 



ï 
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celui de Içurs acçroiflemens momen- 
tanés. Si Ton fe rappelle ce que nous 
avons dit plus haut.. Ton verra que ce 
dernier rapport n eft que la limite du 
premier : car queft-çe que la limite 
au» rapport, finon un. autre, rapport 

aui peut eu approcher jufqu'à ntn 
iffiér^ que d'une quantité moindre • 
qu'aucune autre grandeur détermina- 
ble? Ainfi le calcul différentiel, du le 
calcul des fluxions, n'eft que la mé- 
thode des pi^emieres Se dernières rai- 
fons , c'eft-à-dire la méthode de trpu^ 
ver les limite.s des rapports : ce qu'il 
faudroit peut-être eclaircir par un 
exemple^ mais les bornes d'une anà- 
lyfe ne nous permettent pas de nous 
étendre davantage. 

C'étoit ainfi qu'il falloit que hotue 
Auteur raffermît les idées de fon élevé ^ 
ce n'étoit pas aflez de lui prouver l'in- 
fuffifance de la métaphyfîque de l'in- 
fini , il falloit encore en prouver l'inu* 
tilité. L'ouvrage de Torelli , qu'il cite 
avec éloge, ne npusfemble pas tendre à 
ce but. Qu'eft-ce que ie rien méraphyfi- 
que & géométrique? A-t*pn une idéej 
bien claire du rien d'une ligne, dii-. 
rien d'uaeiUrface, .&ç ? Et cette défi-^- 
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nition , nihilum ejl ^ per quod unùtti 
quodque eorum y québ non funt , dicitur 
nihilum : dicitur àiitem unum aliqùid 
non cffcy quod antequàm effet ^ nonejfe 
ampliUs concrpicur j n'eft-dle pas cent 
fois plus obfcure que èe qu oA Vouloie 
définir ? Point de ces Aibrilirés en 
• Géométrie ; l on peut rarifonnablemenc 
douter d'une propo(itiôn fur laquelle 
il eft poflîblë de difpurer. L'efprit hu- 
main avoit un feul porc à labri de 
l*ôrage \ Terreur iroic-elle le pourf^ii- 
vre jufqûe daits ce^ dernier rerranche-^ 
ment ? Nous le répétons r s'il étôit vrai 
que la. nouvelle GéométfiefuppofSt ce 
nombre infini de propoficions captieu- 
fes, il &udroic nous contenter de celle 
des anciens : aufli ce que nos befoins 
exigent de cette Science , tte va-t-il 
pasau-del^. 

Le Père Belgrade parle enfuite da 
mouvement retardé ou accéléré ; les 
formulés qu'il donne font connues de 
fous les Géomètres^ : nous renvoyons 
notre ledteur à l'article du Journal pré* 
cèdent , où ces matières font très-am-' 
plemenr traitées. L'auteur finit fa differ- 
facion par recommander à fon élevé de 
beaucoupfnéditetrlesexcellens ouvrage» 



{ur les calculs difFérenciel & intégral ^ 
qui font entre les mains de tout le 
monde , ^e fe les rendre bien famir 
Uers.: ce qui feroit a(Tez inutile, s% 
ne s'agifloit que de fuivre Tau- 
leùr dans fon application ; car des 
cent problèmes phyfico - mathémati- 
ques qu'il propole, ceux qu'il réfoud 
entièrement, quoiqu'aflez bien choi*. 
fis , ne fuppofent guère que ce qu'il 
y a de plus il^mf ntaire dan^ ces cal- 
culs. 

Nouscrayonsquelestrente-troisprcr 
miers , le quatre-vingt-treizième & le 
quatre-vingt-quatorzième ne différent 

Ïas, quant à la nature, de ceux (]ui 
3 trouvent dans la troifieme feâion 
4e l'ouvrée de M. le Marquis de 
l'Hôpital. Ils ne demandent qu*UQ 
ufage très - (implç de la méthode de 
maximis & viinimis : par exemple, en 
oherchant le chemin le plus court quç 
de vroit parcourir un rayon lumineu:ip 
pour aller d'un point à un autre, étant 
réfléchi pu réfiraébé par un milieu qui 
feroit ou ne feroit point impénétra^p 
ble, il trouve dans le premier cas que 
l'angle de réflexion égale toujours 
l'aii^lç 4^mçlàpuçQ y <Sc d^s le %ond , 
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que les vîteffes dans les difFércns mi- 
lieux font entre elles comme lés cofi- 
nus des angles d'inclinaifon & de ré- 
fraâion : ce qui fe prouve , comme 
Ton fait, par la Géométrie la plus 
élémentaire. Il parcourt de même les 
différentes queftionj fur le chôfc <ies 
corps , & démontre que , pour que la 
fomme des forces de deux corps mouz 
foit la moindre après le choc, il faut 
que les maflès foient en ràifofn réci- 
proque des vîteffes j qu'un corps en 
mouvement étant prêt d*eA choquer 
un aiMTe , fi l'on interpofe un corpsi 
iélaftique , il eft néceffaire que fLinauè 
ibir moyenne proportionnelle entre 
celles des deux autres, pour que la 
vîteffe du fécond foit la plus grande 
poflible. Les problêmes qui luivent 
font un peu plus compliqués. Il cher- 
che Tangle que doit faire le gouver- 
nail avec l'axe d'un vaiflTeau , pour que 
la force qui le fait tourner fou la plus 
grande j quelle doit être la figure de 
la proue, pour que la réfiftance de 
Peau foit la moindre poflîble , &c. H 
^ropofe enfulce plufieurs queftlons fur 
!e jet des corps , fur la pelanteur fpé- 
cinque des liqueurs , fur les plans m- 



E 



1Se f TIE M 3 RE iyg±. l4j 
< clinés , &c. & finit cette coUeftion par 
^déterminer la courbe de la plus vire 
.defcente qu'il dit être une cycloïdè. 
L on trouve enfuite vingt problèmes 
iur le mouvement des corps qui àgif- 
fent les uns fur les autres par des nls , 
lut la preflîon des fluides , iur la côuir- 
bure que doit prendre une chaîné fuf- 
pcndue ptr fes çxtréniités , fur lés 
cauftiques par rcfleckions & par réfirac- 
-tions. Les dix^huit problèmes qui fui- 
vent ont pour objet, i^, le mouvC'- 
ment des corps dans différentes tra- 
jectoires : la trajeâoire eft une des 
leéèions coniques , toutes les fois que 
la force centripète agit en raifon in- 
verfe du quarré de la diftance. !©• Les 
loix fuivant lefquelles les lignes , les 
-furfaces, les folides peuvent s'attirer;: 
ce qui donne occafion de calculer Tar- 
traâion d'un fphéroïde quelconque de 
révolution , & de dire un mot fur la 
figure de la terre. 3 **. La réfiftance defe 
milieux au mouvement des corps : on 
fuppofe que les milieux réfiftent fuir 
yant de certaines Ipix.} or laquelle de 
ces loix paroît convenir le mieux à la 
nature, & fe montre fujette à xxioini 
4e difficulté? 
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Enfin notre Auteur, dans les ving^ 
Jepr problèmes qui terminent fon ou- 
vrage» traite avec étendue du xnouve- 
..ment des fluides renfermés dans des 
vafes , de la force dps bois de ch^r- 
j>ente , des centres de gravité, des for- 
jCqs vives 9 du mouvement des pendu- 
.les. Nous avons auflî remarqué plufîeuff 
problèmes curieux d'Aftronomie & de 
.Géographie^ parmi lefjjuels nous ne 
citerons que les deux fuivans z calculer 
la longitude d'un lieu ^ même dans la 
Juppofaioja de la- urre applatic j étant 
donnés fa latitude & t angle durhemhe; 
déterminer la figure de la terre ^ lorf 
jqu?on connaît les latitudes & les graU" 
deurs de d^ux degrés d*un même mé^ 
ridien- 

L'ouvrage du Père Belgrade pourra 
)>eaûcoup contribuer aux progrès des 
Jeunes Géomètres. Après avoir rafTem- 
blé tous les problèmes phyfico-mathé- 
matiques connus jufqu'à préfent, cet 
Aute];ir al|a^^ de$ plus fimples aux plus 
.compofës, les a placés dans l'ordre ou 
ils femblent fe prêter le plus grand |our. 
Jamais il n'a oublié de &ire U% calculs 
^out au long, il marche de conii^uence$ 
f^n conféquences^ fans en fupprimer aa«- 

cune» 
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carte , bien convaincu que le mérité 
principal d'un ouvrage élémentaire eft 
d'être clair & méthodique. Nousdifons 
«d'un ouvrage élémentaire, car notre 
auteur n'anprofondit aucune Jies quef- 
tions qu'il propofe. Ce n'eft pas là 
fon objet. Ainfi s'il s'agit de trouver 
Péquation de l'orbite que décrit fur 
un plan un corps attiré vers un point 
fixe par une force dont la loi foit don- 
née, & pouITé perpendiculairement au 
rayon vecteur par une autre force dont. 
la loi foit auffi aonnée, il lui fuflSt de dé- 
montrer que le quarré de la vîtefTe en un 
{)oinr quelconque de la trajectoire, égale 
e quarré de la vîteffe primitive moins 
deux fois fintégràle de la différentielle 
du rayon veidteur , multipliée par l'ex- 
preffion de la force. Il n'en dit pas da- 
vantage fur les cordes vibrantes ; en 
un mot, l'ouvrage que nous venons 
d'analyfer nous paroît une excellente 
introdudion aux Sciences phyfico-nia- 
thématiques. Aitifi le Père Belgrade ne 
cette de s'occuper, dans une Cour où 
il eft Confeffeur & Mathématicien , 
d'un travail utile à la véritable inf- 
îtruâriondes hommes, & par-là même 
a leur perfeâion. Les fciences pures , 

H 
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exades Se peu bruyantes , qui âeman* 
dent une ame dégagée de foins & àt 
troubles, & .qui ne peuvent caufer 
aucune force d'alarmes, ont bien leuc 
prix aux yeux de ceux qui jfavenc jouir 
4e la vérité, d^ns la folicudç y 1 aimer 
comme la vertu , pour elle-même Se 
œéprifer toutes les cabales d'un monde 

Î|ui ne mérite peut-être pas qu'on le 
erve, fur- tout quand il ne veut pa^i 
ktte fervi. 

Nous devons cet extrait , ainfî que 
xelui desMémoires de la Société ro?aIé 
4e Turin, inféré dans notre jprécédeoc 
volume , à M. Coufin , Géomètre har? 
l)ile , qui veut bien s affocier à nos tra^r 
vaux & fe charger dorénavant de la 
partie phynquc & mathématique de 
notre Journal 
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ARTICLE V I IL 

yRIME per iafoUnne celebra^ione ék 
' facrivoti^Scc. Prejfogli Eredi Montk 
« VERSaufujet â'uneprofeffion Mit* 
t> gieufe , &c >>• 

IL n'y a plus deTPoctes en Italie , ài^ 
feni les François, Les Italiens de-* 
onandent à leur tour fi la France eut ja« 
^nais unePoefiô , de même qu'une Mu« 
tfique. Mais plus généreux, ils ne iuire-^ 
fuient point des génies capables ^'ex*r 
celler dansrune& d^ms l'autre ; ils s'en 
prennent à l'inftrument, non àla main » 
de la féchereffe ic de lamonotonie donc 
ils accufènt la lyre françoife. On dit , i 
la véritc, qu'indépendamment des vices 
de conformation qui rendent une lan« 
gue fourde , la température du climat 
de la capitale , où la Cour donne le ton 
à la Nation, répand fur le génie im ca- 
raderedeftoideur & de légèreté qui ne 
s'accorde point avec l'enthounafine 

1)oërique. Les François , fi l'on en croît 
es étrangers , obfervateurs hardis & 
confians ^ar-tout, fouvent jufgua la 
témérité , font timides en Poéfie , re- 

Hij 
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jettent les métaphores & les figures de 
rimaginatipn , rempliflênf de termes 
abflxaits, arides & muets , un langage 
qui n'admet que des ezfH-eflîons pitf 
torefques&fbnores {a). Enfin aucune 
langue ne faoroit ^'enrichir d*une feule 
idée poétique qui foit propre aux Fran- 
çois. Imitateurs àos Latins & des Grecs 
qu'ik nous vantent fans ceflè , dit i peç 
près un Cririqùe anglois, ils font reftés 
beaucoup au-de(Ibus de leurs modèles, 
pour la cadence & la liberté de la poé- 
fîe. Cependant ils ont leur (iede favori 
qu'ils comparent fièrement à celui d'Au- 
gufte; parce qu'en effet deux de leurs 
Poètes ont marché fur les pas d'IJorace 
avec un fuccès digne d'envie j quoique 
l'un n'en ait point le vol pindariqûe, 
ni l'autre, la faine & riante philofbphie. 
D'ailleurs , qu'on demande aux Fran- 

( a ) D'où vient , par exeipple , que le niot 
objet y terme métaphyfîque , eft emplorc i, 
fbayent & (i mal- à-propos dans la poéue frsn* 
Ç6ife , & &r-tout dans la tragédie & dans les 
opéra ? I^s Italiens à la vérité mettent quel- 
i^uefois oggçtto dans (eur$ vers $ mais coo^r 
bien n*ont-ils pas de périphrafe% courtes & 
fHs énergiques pour rendre l'équivalent ^'uii9 
nîanierppluspaffîonoée? • . 
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Çôis un Ovide, un Lucrèce, un Vir- 
gile , ils y fuppléeront par un Molière^, 
-nn Corneille, lïn Voltaire; niais cte 
•fera pour l'étenduô du génie & la fupé- 
rioritédu talent, non pour le charmé 
<lu ftyle & k perfection des ouvrages; 
Vous n'êtes point Romains , leur dit- 
on , vous n'avez ni le gôuvetrieriient , 
ni les mœurs de ce Peuple cohquérant 
par principe, plus orgueilleux que vain j 
& plutôt fier qu'orgueilleux. Et fi vous 
vous flattez d'enchérir fur la délicafeC- 
fe du luxe qui corrompit cette maîtrejfà 
Nation^ ne vous arrogez , ni la pom- 
peufe magnificence ^ m la fuperbe gé'-- 
nérofité des Craflus & des Lucullus. 
•Vous favez qu'ils furent quelquefois 
prodigues envers le peuple , qu'ils n'ac- 
cabloient que de leurs liDéralitésy&non 
pas faftueux aux dépens d'un publicqui 
fe trouve doublement infulté {>ar Tu- 
fage qu'on fait de fes biens contre lui- 
même. N'allez donc pas chercher dans 
des pays & des tems reculés vos mo- 
dèles d'éloquence & de poefie; n'op- 
pofez pas vos Orateurs à Cicéron , 
qui étoit Orateur y Philofophe , & fur- 
tout Citoyen , ni vos poëmes à l'Enéide 
.Je Virgile y & aux métamorpkofes 

. H iij : 



d'Ovide {a). Au lieu d'imiter lesGrecf 
& les Latins, créez une langue , une 
poéfie à 1 exemple des Italiens, ou du 
moins ne^ reprochez oas à l'Italie de 
manquer de Pbëtes. Elle en a fans doute 
encore , & donc le talent eft le plus dé- 
cidé. Mais fur quoi peut-on exercer ce 
talent dans un pays ou l'art de la guerre^ 
le commerce , l'induftrie & l'émula- 
tion de la beUe gloire n'ont plus de 
grands objets? Que voulez vous qu'on 
I chante ? La visite , dans un pays 
oui n'eft ni gourvernéni défendu par. 
les fMropreshabitans^ la libeité^ qu'une 
République s!eSot€e. de. ravir i fes 

(^tfj Cependant il <£îat çon^Feur que 1er 
François approchent plus de la fàgellè & de 
la réferve qui caraôérifè le goût des anciens^ 
que tout autre Peuple moderne. Mais puif> 
qu'ils aroient appaurri & défiguré la langue 
latine dans leur idiome qu*ils en ont formé, 
ne dévoient - ils pas fu^léer à liiarmonie 
qu'ils en ont perdue par la hardiellè des pen* 
fces & Tagrément des images ? Voyez com- 
bien les Anglois ont embeni la langue alle- 
mande dont la leur eft dérivée j par l'éléva- 
tion & la fécondité des idées , (ans parler de 
la douceur & de la variété, qu'ils ont intro- 
duites dans leur langue ». beaucoup moins 
rode pour !e goder & plus fiatteufè à l'oreille 
i^ r^llemand. Eilce à la fupériorité de leuxï 
gouverneioiem qu'ils doivent cet av^tage ït 



fbiiîns, au lieu de raffurer & de l'é^- 
fendre chez elle ? On dira peut-être 
^ue le Tafle & l'Ariofte ont pris eii 
France & non en Italie les Héros d^ 
leurs poëmes. Auffi que leur en revint-^ 
il', malgré les ëiogës dont ils accable^ 
rent les Souverains de Ferraré? Leur 
récompenfe n'encouragera perfonne^ la 
gloire de leur nom , cet ericens qui brûle 
fuT: leur tombeau , ne réchauffe poinr 
leurs cendres , & les Italiens qui con* 
noilïèntauffi-bien qu'aucune autre Na- 
tion le prit des noms & des chofes , aa^ 
lieu d'acheter par des travaux longs &c 
durables cette eloire qu'ils appellent- 
une vaine fumée » ne cherchent plus 
qu'à la vendre. C'eft en fonnets fur-touc ' 
qu'elle fe diftribue ; ce qui k rend fi^ 
commune qu'il n'eft pcrfonne aujour- 
. . d'iiui qui n'en donne ou n'en reçoive, & 
que fouvent le même homme , auteur 
& Mécène tour-à-tour , tantôt à la tête 
ic tantôt au bas d'un poëme , accepte 
& rend des vers qui ne lui coûtent gue* 
res. A propos , ou fans fujet , il eft tou- 
jours de faifbn en Italie de faire des 
fcnnets. Un gala de Cour , une fête de 
Saroifle en raitédore \ chaque Pâtroii* 
fl'églife,.&x^a<£ieMarguillier en^ià^ 

Hiv 
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rente annuelle. Mais les fokmnités où 
les vers foifonnetit par milliers , font 
le vè tares & les,proÎEeffions des Reli- 
gieux. C cft alors que toutes les Mufés 
naiflàntes ou furannécs s'empreffent de 
concourir a la pompe funèbre qui fait 
paiïer une jeunç beauté de la vie du 
îîecle dans le tombeau du cloître. Ce 
fujet de pocfie plus fréquent encore ea 
Italie qu'en France , quoiqu'il dût 1 c- 
tre moins félon la loi des climats au- 
delà des Alpes & Pyrénées qu'entre ce^ 
monts, eft ordinairement . crifte , fc- 
rieux , auftere. Peu de Poètes favent 
s écarter de la gravité qu'il infpire, & 
de là quelle lombre monotonie dans 
ces chants lugubres & funéraires! Qui 
n'auroit en effet pitié de ces tendres 
victimes que l'inexpérience de leur âge,' 
fou vent l'avarice des parens dénaturés 
par ambition , quelquefois le défefpoic 
d'une paillon malheureufe , enfévelif- 
fent pour jamais dans ces retraites de 
l'innocence & plus encore du repentir ? 
Qui ne les plaindroit, non de quitter un 
monde oiides plus courts plaifirsnailTent 
des peines jntariffablesjmaisde s'immo- 
ler fou vent en aveugles à ces accès inté-: 
rieurs & tyranniques dont une. aoi^ 
jeune &,vewueu(e le trouve commfop^ 
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preflTée , quand il lui faut combattre , 
étouffer, dévorer des defirs & des fen- 
timens qui s'enflamment & s'irritent- 
par la violence même qtre la fainteté 
de la religion leur oppofé ? Ces idceà 
tfop vraies ont befoin ou d'être adou- 
cies , ou d'être voilées j & l'habileté 
4es Poètes eft de jetter des fleurs fur 
les épines dont ils couronnent une 
vierge pénitente. 

Un recueil de fonnets effi un chant 
de triomphe qui fait courir au périL 
Le Romain qui fe précipita dans un 
gouffre , n'étoit pas plus animé parles 
cris & les regards de fes concitoyens à 
fe dévouer pour fa patrie , que ne Teft 
une fille à fe perdre dans la folitude , 
par les applaudiflemens dont on décore 
fon facrifice. Mais ces éloges font fi 
rebattus , que le cloître mcme n'en- 
gendre pas plus d'ennuis que la lec-^ 
ture d^'un de ces livrets de vers faits 
en l'honneur du cloître : auffi , quan<l 
on y trouve quelque joli morceau > 
doit-on le détacher du recueil comme 
une pièce fugitive. Parmi celles qu'on 
nous a communiquées , i\ en eft deux 
qu'on peut citer dans ce Journal , oà 
cK^us préfë]:on$ le choix à l'abondance 
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des matières : Tiuie eft une efpece Sr 
poëme fur V harmonie. On y remarque 
une richeâfe d expreilion avec une vi- 
vactté de couleurs qui nous rappellcm 
les beaux jours & les grands Mainres 
de la poéfie iulienne. Ou ne doit pas 
$'atcendre à rencontrer dans une pièce de 
déuxou trois cens vers,faitepour uneRe* 
ligieufe^ un traité derharmonie, nides 
règles didactiques, mais,à la façon ordi- 
naire des Poètes^ quelques idées vagues 
^ générales de l'harmonie prife dans 
tt>utes les acceptions phyiiqoes ou figu- 
rées donc ce terme eft fufceptible. il eft. 
aifé de juger du defTein & du goût de 
J^Auteur par le début de iba poëme r. 

Suï puro fereniffima laffiro. 

Ddlo Jlellato culficdt armouia ^.^. 

Ed i lenti r'uorni ivî prefcrive . 

^lla cometa incendiofa^ e fcgna ■ 

p€ gli crranti Riancti i fentier curvi*,^ 

E del fol. nutrc la dorât a lam^a^, 

E aW argent ta foreUa or cnfct. , Qr fi^mmà 

I,a:fiit'iCa:iruffial,Cofigov€rn4i 

Con immortal fiicctffion i tempi 

ffd'vatûihU aano: e^perUi veftt ^ 

(fma:ytr^giovai€Ù la fdvm^i t îlproÈO rr 

fJkm^r(g%o£ai^iilh'àff9tf^ 



Sin délia gleha ; e la fppfata vite 

/fl.fidel olmo Vityt ornai mature 

jérrubina j o imèiondifce^ in fin eue tornar 

Brina ych*afpra utilmtntc imhianea e ingemnui ' 

€ùnfue canute lucdcanti fiille 

ht redeve pendicl^ t i piarâ ignùdi. 

"V^oiU qu'on rapporte i rhàrttionie^ 
là mouvement d^s aftre$ , la viciflî- 
e&de des faifbns, la fécondité de Ix 
^rre &: prefque toat ce que Lucrèce 
;^tribtie à fa Venus. Ne diroit-on pas 
Vharmcnie préétablie de Leibnitz ? \ 
|4ais ûocre Poète Italien eft-iV auffi 
Plulofs^he que le Métaphyficien AU 
leixiand étôit Poète ? Non : il liy a^' 
point aiTez de philofophie à> défîgnet' 
it>u}ours les comètes avec les attributs^ 
çrdieux & terribles que l'ignotance de- 
Bos pères leur prêta fi long-tems. Par- 
ce que lesi-Pbëtes ont irepréfenté jadis^ 
ks comètes avec lappareil des incen-^ 
dEies, de la mort & des préfagès fu-^- 
fleftes,£itiK-il aujourd'hui q«le Taftro-*' 
x^mie a décrit la route & prédit lé^ 
retour de ces corps célèftes, leur laiffer^' 
encore le cortège effirayant de'la. fa-"- 
|^i;ftition ? Que Ton conferve les ïbm^ 
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S;es riantes de la Fable, pour embeUir 
a vérité , c'eft le droit & le charme de 
la poéiie : mais qa elle garde certaines 
couleurs pâles & fombres de la crédu- 
lité populaire , qui cachent & déparent 
la nature^ cela neft pas digne d'un, 
fiecle où la philofophie a détruit tant 
de préjugés. 

Après avoir fuivi Tharmonie dans 
k conftitution animale du corps hu- 
main, après l'avoir découverte dans 
le commerce réciproque ées richellès^ 
de la nature & de l'art entre les Na- 
tions , l'Auteur l'épie & l'écoute dans 
le cabinet des Rois & des MiniAres, 
où (es accords, quoi qu'il en dife, 
font quelquefois difcordans, car c'eft 
là qu'il nous la repréfente diftribuant 
les honneurs aux Grands & les travaux 
au Peuple. Cette refpeékable portion 
du genre humain, il l'appelle du mot 
équivoque yJrvo qui peut-être eh ita- 
lien fignifie fujet, mais^nfrançois ne 
veut dire qu'efclave. Heureufement 
tout eft réparé par lés vers fuivans t ^ 

E mentre fuda il Popolo fedeît 
JSell'arn dure € deila gutrra fi>£rtt: 
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ProiîgodMa lita , il donna < rira , 
Il buonprowido Rè largo fatolla 
Lt provincîe colpanw « • • » 

A ce prix , le Peuple acceptera le 
nom qu'on voudra lui donner & conr 
fentjfa d*être traité defclave , pourvu 
qu'on le tçaice en fujer. 

De l'harmonie morale, l'Auteur re- 
vient à l'harmonie ph)r{îque ; il rer 
monte à fes premiers élémens , il en 
puife des leçons , il en cherche les mo- 
àe\ts dans la: rmture même , dont il 
peint les. accords fonores par ces ven 
imitatiFs 6c vraiment harmonieux ; • 

— - - fuo pocQ è dunque ^ 

Se un rifplend<nte trémolo rufiello 
Marmara rauco , e garfuto gorgoglia ;. 
Maure ^ampilla da mufcofa raccia » 
E gm cadendo per declivi greppi 
Irrora it^torna col minuti fpru[[i 
DtlVinfrantafua fpun\a i cejpi , € l'crba^ 
Suo gioca è pur, fe :(efiro loquace 
Sifaave fufurrafièUando , 
O fiafckeggî fia un mab'de hafcketto » 
O debiU coi foffio manfuetQ 
Le fomme fpïcfu dtgranofifmejfe, 
Cètdndk e gnyt Jirepalando-ondeg^a^ 



Place afcfteffapoi , ft dcdce gem€ 

Lavedovettatortora^romita^i- 

St filomel^tentra'fijagna.^, 

St vifpa € gaiarifiiluta^aprilc 

tarondiriyche cantanio educa -e figli ; '' 

Se l'Africano docile Angeletià ,- 

Cui sfitma ii crùco dcUa-rancia pUunusr 

Naviga a noi dalle Canarie vHie j 

E immemùn dd hofco t dêl efi^io 

ihl varia fuon dell'animêfa^gola 

%é cittadine ftan^e alUgro" e inolce. • 

Ces vers fbnr d'une fraîcheur de 
coloris qui femble rajeunir le tabjeau., 

3l]oiqu'ancien« Miis^ œ c^ui fak faos 
oute le charme de ce? peintures, c'eft 
labondance & l'énergie des exprei^ 
fions 5 où vous Yoyez^quelcjuefoîs deux 
épithetes de fuite concourir à la viva- 
cité de l'image , comme <bns ces versr-r 

RifpUndente tfemolo rufçiHo -.- % - w 
Cknute lucdcsnti flille. 

Ce concours ^'épithetes qui fe fbu^ 
tiennent fans liaifon » eft familier ches 
les Ânglois & les Italiens y & manque 
à la langue françoife qui , par la mul- 
i%licitcdesm€xne& co&jçn^ions 4 (Qitf^ 
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momenr répétées , interrompt l'har- 
rnonie, & pour lier la fuicedes idées ^ 
défunit l'accord des fonsi 

L'Auteur ,, après avoir erré danr 
l*unîvers entier £ùx les pas dé l'harmo-» 
nie , arrivée enfin à fa véritable école ^ 
$C s'arrête à l'art enchanteur qui me-» 
rite proprement le nom d'harmonie* 
G.'eft ici que le Poëte ceSè d'être Mu- 
fîcien, pour raifonner en Philofophejv 
car parlant de préceptes & dérègles^, 
il embarraffé & charge fes vers de*- 
mots peu moelleux de^i^^, àediapa-» 
Jhnj do^iémol^ de béquarre & de triir 
ks : de-là,par uneflbr d'enthouikfmo- 
encoreplqs dévot que poétique, il s c^*^^ 
crie : • 

Ôleataormonia^deh! non ttmere 

j} 'ej/er fat taper me minifira , â ftrvà^ ■ 

A veglie d*o^ioe di lafcivia. nau > 

Dovefra i v«Ç(;/ fuoi fovent4 fiira 

Di heUe^ia non fua^ aime yçht fyande^^ 

IStottmna infiâiofrxantatrice 

MaravigUa € piactr dd molU lathv ,^ 

JSeUng immedkahiU t funefio ^- 

€ie beve pcr gU ocdâfathendi 

L'a ccrta iacattta giavinei^na, t firve 

Nclhircajfflta ^j.nùJuccntlpédçkk' 
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D'infano plaufo / forfe entra j}ià infaita 
EJlafi muta s' a^bandonae perde. 

Cette dïgreffîon morde ramené l'Au- 
teur à fon fujet, ou plqjcôt à celui de 
j(ès cloges. A Votcafioa de Thiatrmonie, 
il vante la voix & les calens de b 
jeune Profeffe que-fes vers accompa- 
gnent à la cérémonie d'une clôture 
éternelle. Çeft pour lui adoucir fanî 
doute les rigueurs de fa prilbn , qu'il 
l'exhorte à iuivre l'exemple des Filles 
de Juda & des Héroïnes du: Peuple 
Hébreu , qui célébrèrent par des canti- 
ques les triomphes qu'eHes^ avoiene 
rempoçtés fur fes ennemis. Mais Ju- 
dith & Debofa, les mains ^teintes de 
fang, font-ce des modèles pour une 
vierge qui s'immole eHe-mê*me,au 
lieu de deux têtes impies donr le Ciet 
avoit ordonné le facrifice ? Auffi le 
Poëte propofe à fa chatte colombe 
d'imiter un chant plus doux & plus 
conforme à fa vie folitaire & péni- 
tente y qaand il lui confeille de gémir 
tendrement & de fe lamenter , comme 
faifoit Jérémie, parmi des ruines dé-v 
ferres, étfyle des chou€tus & repaire, 
dis couleuvres^ . . .* ,. 
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Or piangerai son Gtrema y che fiede 
■ Su fcdbro mucçhio di fcommeffi fa£i y 
Spargendo i treni fiebili tra nuiu 
Solitarie ravine y\ ey$ s^antùda 
L'upupautra, edU oolubro trift<r. . 

Telles font les délices de la piété , 
les larmes de ràmour divin » cent foijî 
plus éxquifes pour cjui fait les goùteiT, 
que les joiôs profan'es de la volupté', 
parce que ces larmes coulent fans re- 
gret & fans remords. Tel eft Theureifâc 
état dé cet amour , où les privations 
font des jouiflTances, & les pertes du 
paffé , des tréfors pour l'avenir. 

Ce pocme fait bonnettr à la profef- 
fion de fon Auteur, s'iLeft, comiiie 
on le dit, louvrage du Père Bettinet- 
li, Jéfuite, homme de goût ôc l>oa 
Littérateur* -, . , 

La féconde pièce (jue nous avoos 

f^tômife eft une épîtrè légère de M, 
'Abbé Frugoni, dont le talent a mûri 
de bonne heure & ne vieillit point* 
Cette , épître eft adrefteç à la mère 
d'une .DemoifeHe qui vient d'enféve- 
lir fiHis le voile les avantages de la 
naiiTaoce â( l$s charmes de k jeuoelTe* 
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Bans vtn prélade c!e (pielques Ters oS 
le Poccô tait contrafter avec 1 -hiver de 
fes années le princems de la [tune vie* 
rime; voici cotnment il étude la crif- 
reiTe de fon rajècpar une diverâpnei)^ 
jouée &. riante. . 

Eeco mi apparue difuggife in sito 

SulU ornai ftaneket ifereitate pênm 

Il non umuto fettantefim'anDO.^ 

Vieillard indomptable ! lui crie ce âb' 

du temsè 

• «^ Difualfanpiemai 
DtflianniJnfuhator nafcifli?;^*, 
Tii non rugofo ancar lafrtfcm guancia p» 
-7» non ancor di doppia Unte armato 
Le acuu lucii tu non curvaancora ^ 
SetUn Ciirche d^€ta,ïè dritte fpMh ,< 
Tu non tremantéful ginoeckio ferma ? 
E quando invecchiar penfi , e ^uanéo vacé' 
Stntir le leggi , e le ragion del tempo ? 

A cette apottrc^he lePbcte réponde- 

Me di huond radice intatto germe 
Planta produffe fChe venenO'.occultç ^. 
Mdferpe^ando per terren non fno ^ 
Non bene mai per le nudricifihn. 
Puro hacqui dipurotfano tfonco,^- 
EpwàmiferbaL PaffAnùff^' 




Dei gemtori il vb^io , t pajfa infiem 
td vitaràura , chefincera paru 
DM cuor col mokH fangui-^ e si cor rir 
éorna. 
Ces derniers vers footiendroienTle 
parallèle avec la belle ftro^he d'Ho- 
race t 

Fortes cfeantm fortihus ^ fc/»/» 
Eft injuvencii ^efi in iquisfatrum 
Firtus, Nu mhtlUm firocii 
Progentrant aquila columbam 

Si .l?on compare vers à. vers , o& 
trouvera-r-on le plus d'énergie , dr 
clarté-, d'harmonie & d'élégante iîn>- 
plicité? Le Précepteur desPoëcesn'eix» 
▼ieroit-il pas i fon imitateur cette 
fluidité deîang & cette vivacité'd'ef^ 
prits , ' qui , viâorieufé des ans paflés 
& des âges à venir , remporte un dou- 
ble triomphe du tems par des vers 
digtt« dtbt Jeuneflè immortelle des 
Mufes ? 

Mais comment, réplique l'Année;, 
as-tu pu réâftér aux ennemis de W. 
vie? 

^ Te non potco^ 
DehilU£ty o dclU Uute menfi 
I^àrU ntmca di nûtura ^^a çuk. . 



\ 
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Semplicità fol place , o trrfta curàf 
Cke fugli umani cuor tacita fctndc , 
E col.cicco dclor ,' che porta feco ^ . 
Dei conturbati fpiriti , e ddfangue 
Il fior depreda? • . *' 

* Traduîfe ces vers ^ qui pourra fe^ 
rendre fans rien ôrer à la pureté d'eX-* 
preflîon, à la writé de l'image, enfin 
qui pourra réunir en François , comme 
on la fait en itaHen , la précifion & 
la netteté d'une explication phyfique, 
avec l'agrément des figures poétiques. 
Apprenons de M. l'Àbbé Frugoni non- 
feulement Tari des vers, mais le feaet 
"de prolonger la vie. Nous trouvieroriis 
t'un & l'autre dans le morceau fuivant ; 
Amai le lieu cène ^ amaîfa chioma 
Cinger di rofe y e in lucidi criflatli 
Ver far etetti vini ; amai federmi 
Dove con hella gioventiifi afflde 
La gioja convival ^ ma nèfoverchia 
Peregrin cibo , rd frequenti ta^:^ 
Alla fucina , che gli volgâ'in bianCHy 
E tranfmutabil fugo y unqua non difrê' . 
Troppo dannofa , ed inegual fatica. 
Molto i miei lari , e il mio privato defco , 
Che cittadina parcità m apprefta , 
Mifurfemprù dileni» E nonfciiforfc 
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JFaticofa deH^ia , a chi ben penfa , 

i gran cenviti , Gve ti ftringe un ritç 

;Di fuccedenti cerimonic etcrno , 

Dovc il veflir ti iega, ove t'uccide 

Un ingrato afpeuar ? Romitaftans^a 

Me con gli amici fpejfo açcolfe , epagf 

Fè d'una dolce lihertâ , che ride , 

E di poco contenta i fapor rari , ' 

£ i navigati doni di leneo 

Ne noninvidia à chi ingannar s'ingegns " 

Col ricerco piacer di nuove cofe 

Del guflo flanco il faftidir fuperbo. . *. . 

Q,u on ïiQuç pardonne de •hafardef 

pp. faveur de ceux qui n'entendent pas 

Vitalien, une traduction de ces vers ^ 

affez fidelle pour repréfenter l'original < 

aflez libre pour n'être pas jugée à \^ 

rigueur. 

t 

J'aimai dans les repas la joie,& non Pyvreflfe 

J'atimai des £ocs d'un vin chôîfl , X^ns êtr^ 

exquis , 

A changer tout- à coup le cryftal en rubis. 

i'our convives )*aimal ^a beauté , la jeuneife : 

Je fus les préférer , avec la liberté , 

A ces mets étrangers , à la liqueur traîcreflè , 

Dont les Grands de leur goût rév-eiilant ^ 

pareilè ^ 
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Avalent le poifon xrheremeiK acheté. 
Auprès de mon foyer , à pea de frais dreflce, 
.»Aia table me tinciieu d'une foule eoipreflee. 
£h I quel eft le plaiiir des feftins fomptueux^ 
Od la cérémonie à grand bruit vous invite 
Et^par les longs apprêts d'un luxe faftueuz, 
Tait murmurer la faim que fà lenteur irritel 
Oui y j*aime cent kis mieux > (bus mon toit 

ifolé, 
Recueillir un ami qu'un air joyeux régale » 
'^ui > content de me voir , de ma chère fra^ 

gale, 
Par mes propos rians , eft bientôt con(blé. 
Préférant la firanchifè à là vaine abondance , 
t^ous laiflbns Xkns regret , dans ce mince re- 

pas. 
Les oifeaux précieux & les vins délicats 
Aux banquets recherchés del'oifîve opulence 
Qui par des mets nouveaux croit tromper, 

mais en vain. 
De fon goût émouflé le (iiperbe dédain. 



^ 
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ARTICLE IX 

JJE la projection jléréo - ortographique 

\ de la Carte d*Efpagne de M, Hizzi- 

:Zannoni^ & de V utilité qu* on peut 

retirer des obfervations des ajlr^s 

pour la conjlruclion d^une Carte. 



m; 



' Onsieur Rizzi-Zannoni , dans 

^la.fecbndè partie de fon analyfe^ 

.^veloppe en Géomètre inftruit les 
vrais principes de la conftru£tion des 
cartes géographiques; il donne quel- 
ques formules très-fimples, que tout 
conftrafteur ne doit point ignorer, Oa 
lira fans doute avec plariîr les réfle- 
xions judicieufès que fait l'Auteur fur 
le choix des obfervations. Nous ne 
pouvons trop exhorter les Géographes 
a faire ufage de fes préceptes, â re- 
»noncer pour toujours a ces projetions 
peu géométriques, dont ils fe conten- 
tent fi facilement , & à n'oublier ja- 
mais qu'une pratique aveugle ne peut 
donner que des à-peu-près très-impar- 
/aits & très-groflîers. 

Il s*agit de xqyçé^^nter fur un plaA 



Ï91 J0t/Rî!fAL ÊTRÀNGna. " 
l'apparence de toutes les Itgries & de 
tous les points d une fpbere , & cela 
tellement que les parties de refpacô 
projette gardent entre elles la mcmè 
fipi^rion refpeftive. Voici , dix .M. Zàn- 
ho;ii,la méthode quç j'ai choifie ppiir 
la carte qui fait Tobjet d^ cçtt^ aria- 
lyfe. j * ' 

Soit CPF ( voyez la figure ) la demi- 
circonférence d une fphere dans la» 
quelle le point P eft le pôle de l'équar 
teur, JF le centre de ma carte à l'inter- 
feâion du méridien du milieu ÇGF 
avec le quarantième parallèle. Suppo- 
fpns enuiite un fpeârateur qui, ayanj 
placé fon œil au point C que J'on faif: 
être le pôle ou l'antipode de F , regard^ 
au- travers d'un globe tranfparent; il 
eft évident que tout ce que l'hémif- 
pbere oppofé lui permet de voir, fe 
trouvera a fon égard dans un ïk^Lis 
rçnverfé , & que toutes les droites me- 
nées du centre imaginaire de l'œil i 
tous îes points de la furface de ce 

Îlobe décriront fur le plan du cercle 
)KR un tableau optique de ce que la 
fur face de la terre repré fente j & c*eft 
c^ tableau- qu'on appelle prôjeétipn 
ftéréogràptii^ue. - ' - 

Concevons 
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Concevons préfemement un point . 
arbitraire B , mais dont k latitude St 
la longitude foient données : en me- 
nant lare BG du grand cer<îfe perpen-* 
^icufaire au méridien de F , on verra 
que fon {înus BA doit mefurer la dis- 
tance du poifit B au plan de ce méri- 
dien. Pareillement fi par BF on fait 
SalTer le quact dp Cercle FBK perpen- 
iculaire lur DKR , le finus BT mefu- 
xera la diftance du point B au plan de 
projedion. Enfin ii par BD on faiv^ 
paflfer le quart de cercle DBO perpen- 
dicuUire fur CMF, la ligne BE firius 
de l'arc BO mefurera la diftance du; 
point B au Vertical qui paffe par le 
iénithdeF. 

Cela pofé, voici ce que le calcul 
trigonométrique donne pour ces trois 
diftances : 

I. Dans lé triangle BPG rcftangle 
«n G, on connoît PB complément de 
la hauteur du pôle du point B , Se- 
l'angle P différence des méridiens eo* 
tre F & B ) on aura donc B A ( s=fiii« 

fin.P»Xfîfc.P 

1. On trouvera GF en faifcnt R 5 
XLoi; P;:;CaDj|.PB.:,cafig. PpiwUl ùyt^ 



I I 
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dra ajouter à DP latitude de F» & par 
conséquent GF fera connu : donc BT 

^ coC G F. X cor.BG, 
( = fin. B K ) = g^ r 

j. Dans le même triangle BGF, 
outre l'angle droit Çç Tare BG , oncon- 
noît de plus le côté BF compléaient de 
BK : on trouvera donc Tangle F ^r 
cette analogie fin. BF : fin. BG :: R;: 
fin F =;=3 cof. BFO : & pat conféquent 

BE ( = fin. BO ) = /i2i^L2iS:£!2 

Ayant continué la même opération 
pour tous les points d'interfeâioh de$ 
niéridieps ^ des parallèles , puis ayant 
conftruit trois tables des valeurs de$ 
finus BA , BT , BE , il ne refte plus 
^u a fpumettre ces trois diftances aux 
règles de la perfpcftive. Soient menée? 
du point C les lignçs ÇA> CQ, CB, 
CE , afin de compléter les parallélo- 
grammes BAEQ, jÔT-Tô^, on yoit d'un 
coup-d*œil Que Tes triangles femblabl^ 
CBE , Ctô donnent les aeux analogies 
CE : C&::BE: tô, & CE : Ce;: 

On concevra que cette conftruâion 
teiene toutes celles où fe fait fentir le 
dcrégletnent caufé par une grande in^ 
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dlinaifon des méridiens fur les paral- 
lèles en lignes droites, & où les de- 
grés de longitude n'obfèrvent pas les 
rapports qu'ils doivent avec ceux de 
latitude. Cependant je dois convenir 
que, fuivant cette méthode , plus leis 
méridiens & les parallèles s'écartent 
du milieu de la carte, & plus Tagran- 
diffement progreflîf des degrés s'op- 
pofe à l'ufage qu'oft feroit fiir le glooe 
d'une échelle générale, Get inconvé-* 
nient , un des plus grands de la géogra- 
phie pofitive,ne nous laiflTe pourtant pas 
fans reflburce. Il eft bien vrai que la 
fimple géométrie nous apprend qu'une 
fùrrace fphérique ne peut «n aucune 
manière fe développer fut un plan , 
fans donner quelque atteinte au raccord 
de fes différentes parties j mais il y a 
certainement quelque difpofition dans 
laquelle cette atteiiite eft la moins 
cbnfidérable 8c la plus également com- 
penfée. Ce problème peut donc être 
réfolu par approximation, c'eft-à-dire 
d'une manière qui , l)ien que nécef- 
fàirement imparfaite , fera toujours 
fufEfamment exa£te dans la pratique , 
& cela fans exiger un calcul fort dif- 

. lij 
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ificile. On n a qu a fuppofer l'œil de* 
rhors ou en-dedans de la fphere , mais 
toujours dans Taxe qui pa(Te par F.: 
^lors les diftances refpe(%ives de tous 
Jes points B , & par conféquenc les 
écarts de cous les degrés feront moiu» 
inégaux encre eux, & la carte devien- 
dra fufcepcible par -là d'une échelle 
uniforme. 

L'analyfeappliqué^ à cette nouveU.e 
manière d'enyifager la queftion con- 
duit à une foroHile générale qui ré^ 
Voudra tous les cas po(iibles du préfenc 
problème. On l'énoncera en ces termes: 

Etant donnée la relation entre Us 
Jinus de trois arcs quelconques perpen* 
diculaires l'uBjur Poutre ^projetur fur 
Une carte Us diftances d'ua peint B au 
méridien & au vertical de F. 

Soit la première de ces diftances fi^ 

la féconde c , lA^v^ ^ Bû; , C-rd- , la dif- 

tance de l'œil au plandeprojeââon^^ 

Vi dc/ignant toujours le rayon , on aura 

R K (ûi« X ^ R M fin. v rfc 

brs 1 expreffion 4 peut être égale aa 
i;ayon , peut être plus grande , oeut 
«tre plus petite. Dans la cane a'Ef- 
pagne que je publie > on a fait •+ «===: 
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^' ^ (g). Car^ d'après quantité de* 

fjîôfitions tirées par une fcruplùeufe 
combinaifcm de rcfulrats aftronomi- 
qUes & d'opérations géographiques & 
trigonométriques depuis Paris, Grééft- 
'W^icli & Strasbourg , jufqu a Breft , 
Marfeille & CoUioure , parmi les- 
quelles il fe trouve plus de foixante 
points intermédiaires & déterminés 
par defemblàbles moyens j j ai décou- 
vert par la formule du maximum j îï 
connu de tous les Géoriietres, une ana- 
logie très - frappante entre remplace- 
ment de tous ces points & le degré de 
courbure réfultant des propriétés dfe 
cette projeAion ainii rectifiée. On con- 
çoit âuffi cott-ment réquiateur terreÇ: 
tré , fes parallèles , fes deux pôles , Té- 
-diptique &.tous les autres cercles d'une 
f^nere doivent fe projetter p^LtViûtQV^, 
céption des rayons vifuels fur le plan 
de projeélion j le tour doit dépendre 
de la fituation desx:ercles verticaux , 
dans le plan défquels rœil du fpefta- 
teur fe trouvera, 

( tf ) ».^ exprime le cofînus de la hauteur du 
pôle du point F. Ceft ici le quaraniieaie de- 
gré de latitude boréale. 

Inj 
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Mais ne pourroit-on pas m'objeûer^ 
c'eft toujours notre favant Géographe 
qui parle, qu'en fuppofant la terreat- 
iolument fpnérique , les projetions les 
flus géométriques font toujours font 
aéfeâueufes, & ne doivent donnerau 
Géographe que des à-peu-près? Mot- 
même j ailong-tems cru que le rapport 
des axes de notre globle devoir beau- 
coup influer fur la configuration d'une 
carte. Ce fut avec empreflement que 
je fis ufage d'une formule que M. 
Cou (in me donna pour conftruire une 
grande carte d'Europe dans la fuppoir- 
tion que la rerre feroit un folide rormé 
par la révolution d'une, ellipfe autour 
de fon petit axe {a). Mais la différeor 
ce dans la podtion des lieux, & dans 
ta courbure des parallèles dans les deux 
différentesJiypothefes s'eft trouyéetooc 
à fait infenûble au compas. De plus la 
terre eft-elle réellement une ellipfoïr- 
de ? Un de plus grands Géomètres dp^ 
l'Europe en doiue. Pluiieurs d'entre 
eux prétenden t qu'elle n'eft pas même 

(a ) Cette catte & le mémoire qui Tac- 
compagne viennent d'être couronnés par ks. 
fuffrages les plus illuftre5. 



^ 



un folide de révolutioft , & que peut- 
être aucun de fes méridiens ne font 
éèsi courbes fembiables j fï cela éll: ^ 
quel ufâge peut-on faire de toutes 
leurs théories ? Dan^ des lùatieres 
àufli confipliquées , ffos Philofôphed 
ont couttttue de faire des confedureS 
Vagues : Ton donne fou vent au public 
(des romans paflablenrenrcirconfknciéisf 
pour les réfuftats d une théorie fubiime 
"&d'un calcul long & pénible j en raifori- 
"nantainfî, je ne prétends point jetter To 
moindre doute lur Fingéhieux métnoî- 
te de M. Coufîn qui a mérité leis ap- 
jplaudifiêmens de plufieurs membres de 
liiotre Académie. Donnez-moi, nou$ 
iHt-il , pour chaque point de là Airfacé 
*de la terre , le tems qu'un pendule met 
i faire fês vibrations, & je vous dé^ 
terminerai la figure de <iette pïanetè. 
X'avantage que cette folùtion afur tou- 
tes les autres, c'eft que la terre n*étailt 
pas même un folide de révolution , il 
fera'toujours poiSble de connoitre exac^ 
tement la parallaxe de la lune ; ced 
regarde les Aftronomes. Les Géogra- 
phes en. ppurronr-ib faire le moindre 
mfage ? Voici ce que ce favant Géome- 
wem*écriyitàcelujer.'« J*ai un moyeà^ 
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^ très-géomctrique de projerter iîir im 
y» plan un point quelconque de la fur- 
'>» face de la terre étant, aonncs fa Ipn- 
» gitude , iâ latitude ,-& le rems que 
jjie pendule met à faire fes vibra- 
» tions , quoique nia formulediiSFçren- 
» tielle ne foit pas du tout difficile 
» à intégrer j cependant toutes les 
P fois qu*il a été queftion de pafiet de 
w la théorie a la pratique le^rand non>- 
a> brc d'opérations m'a mor-mcnje eP- 
yi frayé. Si je ne parviens à les finupliËer 
» |e crains fort de ne trouver Jîamais dé 
» Géographes qui efn veulent (aire u^-^ 
j)ge«>.M.Cou(in a cela de comn^unayec 
tous ceux quiotu^ppri()ué lesi grand^ 
.calculs aux fciences pbjrfiqaes. Après 
quoi n'eft-il pas ridicule dé dotuier ati 
public des cartes calculées d'après ;{a 
fuppofition de la, terre applatie î Ne 
pourroit-on pas dire à ces charlatans v 
montrez-nous le fondement de toutes 
vos opérations, s'S elî vrai cjue vou^ 
ayez fimplifié une théorie qui a tant 
coûté a nos meilleurs Géomètres, ppur- 

3 uoi tardez vous à faire part au public 
e vos découvertes ? Mais je crois 
u'ils feroient ^mcme fort embarraffés 
le déHnir exaâement Tétat de W 
ueftioiu 
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. Paffbns maintenant au fécond arti- 
cle \ il me paroît d'autant plus intéref- 
fant, que je crois être lefeul qui, depuis 
Guilla^ume Delifle , ait fait un ufage 
auflidireâ: des obfervations aftronomi- 
<}ues dans la conftruâion des cartes tcF- 
reftres & maritimes. 

L obfervation des aftres nous offre 
plufieurs. moyens de déterminer la po- 
fîtion refpeôfeive des-différens points de 
îafurface de la terre , ou ce qui revient 
au même, leur latitude & leur longitu- 
de. Le premier problème peut toujours 
être réiolu très-éxa£kément j.. car Ton 
lait avec qiielie facilité' l'on peut obfer- 
ver fur- terre comme fur mer le lever 
$c 4e coucher des aftres , leurs ha u teurs 
méridiennes & leurs diftances au zé- 
nith/ Il y a cependant une caufe phy- 
fique d^erreùr qui fuit exadement la 
variation de l'atmofpherc , & qu'il n'eft 
pas toujours poflibîe d'éviter ; l'irré- 
gularité de k réfra&ion fait que nous 
ne connoilfons qu'à deux ou trois mi- 
nâtes près, la latitude de plufieurs vil- 
les où même ronobferveaflîduemenr. 
te fécond problême eft fufceptible de ' 

1 V 
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manqaions dobfervanbns araire ; elles 
font tnème en très-grand nombre , fur^ 
tout depuis qa*aux éclipfês de (bleil fit 
de lone on a ajouté celles des quatre Ùl^ 
tellites de Jupiter, les paflàg^ des pla- 
nètes inférieures fur leaifque du foleil> 
& les occultations des fixes par la lune ; 
en un mot , nous a^ons fufiSfamment. 
dé moyens pour cela ; mais (ont-ils tous 
également bons ? Les A'ftronomes bien 
loin de le croire ne s'accordent pas mèr 
me fur le choix qu'il eh faut faire : car 
pour, ne parler ici que des phénomènes 
qtii arrivent le plus rré^emmeht, quel? 
ques uns prétendent que pour connoître 
la différence dès méridiens il faut préfé- 
rer les éclipfês dès fatellites dé JUpiten 
Ce feroit bien là mon avis j je penfë 
même que le Géographe peut fe pafifer 
des trois derniers pour n'avoir recours 
qu'au premier : c eft que cet aftre étant 
le plus proche de fa planète , fait au- 
tour d elle la. révolution lia plus courte i- 
fe plonge plus fouvent &t pKts promp- 
tement que les. autres dans le coile 
d ombre , & reparoît enfuite avec li 
même rapidité. Ceux qjii cultivent ti 
géographie ne pourront jamais trop 
marquer leurraônnoilTânce envetsm*. 



Warçentin. Ce fkvailtAftronome a in- 
dique clan$ fes ubies le moment des 
immerHons 6c des émer/îons de ce fa^ 
tellite par un méridien donné à un 
tel point de prédfîon qu'on.peut fe dilP 
penfer entièrement dbbfervationscor^ 
refpondantes. 

; L eclipfe d'une étoile ou fa conionc- 
tion apparenœ à la lune me paroit en- 
core un fîgnal plus fubit, & d'un ufa- 
geplus étendu que celles des fatellites» 
Lorfque le ciel eft découver t,.&. que 
Ton appecçoit la lune, on peut toujours 
obferverces phénomènes avec de très- 
courtes lunettes ,, ou même a la vue fim«^ 
pie lorfque l'étoile eft fort brillante >. 
Se que la partie éclairée du difque lu- 
naire n'en: pas aflez grande pour la ter^ 
nir. Il eft bien vrai que pour déduire- 
de ces éclipfes les longitudes géogira-, 
phiques.» on doit lès ^umercre a des< 
. çpérations géometriques^ qui dépen- 
dent de quelques élémens peu certains^ 
Outre les latitudes des étoiles qu'ont 
fttppofe bien connues , il 7 a de très-r- 
grandes. difficultés à connoître le mou--^ 
yement de la lune. C'eft aujourd'Hui^ 
£t .cbofe;la plus importante qui refte à) 
âécouvricdans l'afttoiixxme'. On pouc^ 
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roit même la confîjérer G[aant à w£*- 
fènt comme Tune des moins dédmres^ 
Nous n avons poinr de tables^ lunaires 
qui réprefentent à use demi-minuré 
près le point du ciel où fe trouve cet 
aftre à chaque inftant ;. & ces taUes 
font-elles fufceptiUes de tant de pré-* 
cifion ? Il ne s*agit plus ici de- ceiles^ 
qui conflxuites moitié fur robferva* 
tion, moitié d'après la théorie , don- 
nent parfaitement bien quelques lient 
de la lune ; telles font les tables de M^ 
T. Mayer, que d'ailleurs Ton ne peut 
trop eftimer , & dont j ai-touj€>ars-faît 
niàge. Mais ce n eft pas ce dont il eft ici 
queftion : ce font des tables dreffces 
fur k feule théorie déduite des loix 
de k gravitation que nousdeflronsen-* 
cote. Cette théorie a paru fiirpaflfèr ju£» 
qu'ici les forces de l'analyfe , ft-les fbr- 
paffèra peut-être. encore fort long-tçmi 
malgré les eflbrts redoublés dès grande 
Géomètres, qui depuis le commen'- 
cementde et fiecle.s'occupentde cetrsfc-^ 
vail immenfe. 

Parmi les obfervations i^% paflfagei 
des planètes fur le foleil, cellesde Mer- 
cure de 174J & 1 7 c j, faites â Valence;: 
^ lisbooftci^i Madrid^ &iCadiri;ie 
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|iâfïage de Vends arriva en \j6i , to 
dbfervc pareiHement à Madrid ,.à ÎàC^ 
b6i;U>e, à Porto , à Cofmbre & à Ca- 
Êitrava , m'ont été* d'un très-grand fe-* 
«ours. Tout' le monde faitaVec quelle 
attention & quelappareil cm aobfervé 
en France ô^ dans toute l'Europe ce 
dernier phénomène. La même Acade-; 
mie vir encore une foi^ plufieurs dé^ 
fes membres affronter toutes fortes de? 
périls, n'ayant d'autre but que les pro- 
grès de Tattrenomie. Lorfqu'U a étçf^ 
3ùeftion de déterminer par cei cartes» 
'obfèrvatiôns la différence des méri-; 
diens dès lieux où elles ont été faitésy. 
jç me fuis fervi d'une méthode géomé-' 
trique qui m'eft propre pour calculer 
l'effet des différentes-parallaxes. Enfin^ 
pour les calcuk du foleil c'eft dê$^ 
tables de l'Abbé de la Caille que J'âS 
fait ufage, pafce qu-ayant été dreuces- 
ic conftatces pîat de^- ôbfervatiôns ré*ï 
gulieres, oii peut râifonnabfernent {& 
ffater de connoîtfe aflez bien le dégrét 
de perfe^on dont elles font fttfcéptî- 
blés* • 

Je ne dois point dîffimuler qu'avec 
tous les avantages que lé Géograpbeî 
&mbie iè promettre, de raftronooue^ 
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dans l'état où eft a&uellemetic cetto 
icience, on ne fauroic répondre de deu]& 
minutes de degré dans 4es drcouftan- 
ces lesplus favorables^ Premièrement», 
parce que la marche des planètes re- 
folte du concours- de trop d elémens! 
pont qu'il foit facile de les dévelop- 
per tous à la fois par lé calcul direj^ 
des meilleures obfer votions. Seconde- 
ment , parce que ces obfervarions ibnt^ 
toujours fujectes à erreur , quelque folI^ 
^u'ôn prenne, & quelque inftrimKé^ 
^(l'on employé ; ces erreurs ibtlrà la v^ 
uté peu importantes dans la pratique de^ 
laeéographiei» & font mêmedej^atureà; 
diiparoître aux deux- poles^ Mais/ il y; 
a des c^ oà les erreurs pourraient s'ac* 
cumuler 6c devenir dangereufes pouD 
un Navigateur qui fe trouveroit dansr 
le voifinage d& l'Equatéuc; 
, La fciémce doit être regardée com- 
me un édiâce auquel tous les favans: 
travaillent en. commun. Chacun atc^ 
ché à quelque partie travaille à kper-; 
&â:ion du toutv Âinfi la géo^aphie &C 
la navigation pour arriver au dernier? 
t^tme cfc leur avancement , n^*àt«endent 
plus qu'un Géographe qui fixte dé fes* 
«unic^s ^iSc qui UMA&ïonotn/^Ôc Géo^: 
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mètre. Il doit connoître tt favoir met> 
tre à profit les reffburces de l'analyfe 
pour démêler l'effet général des élé- 
mens, & pour diftinguer les circonr- 
ftances où chacune a fan plus grand 
effet j en un mot il doit être parfaite-* 
ment inllruitde tout ce qui peatalcé-ï- 
rer ou modifier la précifion du calcuE 
Il fuît encore delà qu'il eff abfolument 
néceffàire d^avoir un recueil'affez co-^ 
pieux d^obfervâtions propres à une telle 
rechercKe , & dônr la multiplicité fup* 
pléera au degré de précifion cmi pour- 
roit manquer à chacune. Enfin il ne- 
doit jamais s'arrêter à un dernier ré-^ 
fultât, que lorfque ce réfultat efl le fruit 
d^ûn graiid nombre- de déterminations 
particulières; Pour prendre enfuite un 
terme moyen eh tr 'elles qui fera éva- 
nouir toute inégalité.* Il eft vrai que 
là théorie des longitudes efl encore 
éloignée dé fa perteâdon j cependant 
iious devons être uflTez con tens au grahd * 
nombre d*èndroits qui font détermines 
for le globe. Ce n'eflplus que du tems 
qu'on peut attendre &rdes obfervations 
fiiffifarites 8r la perfeétipit de cette 
théorie. Difons cependant que les fe-* 
wurs qu'on eîfl à portée /d'en tirer ne^ 
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iônt giiere perceptibles dans les perià 
îmervalles|ainfi dans le casoù les dé- 
duâions aftronomiques ne (piadrcr 
roient pas avec les iiiefures locales Se 
g^odéfiques^nous difpenfons leGéogra'» 
phe de s'jr.foumettre : car ce dernier 
doit indifpen(àbleraenf examiner Sç 
joindre entenvble tous-les autres moyens 

Î propres à çonclaie géographiquemenj 
es longitudes Se les latituoes des lieu:^ 
par des connoiiTances peu ou nulles 
ment dépendantes des obferyations ccr 
leftes* C'eft par ces mptifs qoepourccar 
tlir quelques points eftbntîels dans mef 
cartes , je n'ai recours aux çcrip£bs de 
foleil & de^une que dans une extrc^ 
me néceffitc : il arrive . très - fôuvénr 
dans la conftruâion d'une cart:e de$ 
circonftances fi étranges qu'on eft en-r 
core heureux de pouvoir recourir à de 
fi. faibles reffources j il faut , comme 
Pon dit , proportionner notre dcUca4 
teffe àla multitude de nos befojns. En 
un mor, il importe au Géographe de 
connoître & de pratiquer tous les ref- 
fcrts de fon art chacun avec le dég^c 
de fureté qu'il comporte. 

Si donc une partie delà géographiç 
eftibndée fur la pratique 8c fur Vuûh 
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ge i'efdteSèv dès cartes j cette même 
pratique â ^foin de la théorie Se du 
taifohtiément î ils feront fàifir tout i 
toup ail Géographe certains rappofti 
généraux qui 1 affranchiront d'une in^ 
finité d^opcrations bazardeufes & iiHi* 
tilèS' qu'une indolente routine peucra^ 
tement éviter ^ iislui pertficttront de 
tçmtiter toute fon^pplicàtian vers le* 
liétérnnnatious déciiives qui- feront la 
bafe 8c le pç^is dêfes tmvàux. E)e là 
téùhion de tous ^^ moy^s ne devons^ 
Motos pas e^réçune heurèlife réft^'rmé 
^é*,Garçeîs^ wrêftreSN 8e -mâraimes ?'L^ 
Géographe, homme de'géméi'qiâ 
verrajes limites de fon art appellera 
les autres fciences à £bn fecours. Le 
Géometreétablira (es principes , enfui- 
te lui & tojii ceux ^^ cultivent les 
lettres donneront chacun des vues au 
Géographe Courageux 8c intelligent 
pour furmoftter lesobftacles qu'il aura 
a franchir» ' 

Je me fuis propofé Tanion de tous 
ces moyens dans la conftrudtiondema 
carte d'Efpagne; & parce que je m'é^ 
loigne confidérablementdes cartes pré- 
cédentes, je me trouve obligé de rap- 
pcHTterles railons dece chat^eméfitèUb 
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COMA LA. Poëme dramatique , tra* 
duit de la langue erfe ou celtique. 

NO u s revenons encore une fois 
fur la coUeâion de poèmes en 
langue erfe^ donc nous avons déjà faic 
connoîtrepIu(ïeurs fragmens j & celui- 
ci ne fera pas le dernier dont nous 
donnerons la tradudtion. Nous favons^ 
6c nous Pavons déjà dit , que ces poè- 
mes finguliers ne font pas faits pour 
intéreflTer également tous les ledeursj 
mais ceux qui aiment à remonter aur 
fources mêmes à^s arcs &: à fuivre les 
premiers pas de refprit humain dans 
les fbciéccs encore., barbares , ont vu 
avec plaifir cos monumens curieux de^ 
Fenfance dé la poéfie. 

Le poème dont oh va lire la traduc- 
tion n'eft peut-être pas le plus intéreC- 
f^nt dans les détails, déxeux qui nous 
relient â faire conhoîtrej ce n'eft que 
par fa forme dramatique qull nous à 
paru mériter la préférence. G'çft 
xébauche d'une tragédie , ébauche 
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ififorme & groffiece , fans ptan, fans 
préparations , fans développement y 
en un mot fans art, mais non fans in- 
cérêr. On y trouvera, un fujet vraiment 
tragique, une expofition , un nœud , 
un dénouement , des incidens , & tour 
cela renfermé dans le plus petit; efpacôr 
Le fond de ce poëme eft en- 
tièrement hiftorique & fondé fur 
une tradition connue. Comala , fille de^ 
Sarno , Roi d'Iniftore ou des ifles Ork- 
ney, s'étoit éprife pour Fingal, fils de 
Comhal, & lapaflion étoit fi violente" 

Îju'elle fe dégiiifa en jeune homme & 
. uivit Fingal dans fes guerres; EHe fiit" 
jbientot reconnue par Hidàllan, un des 

Suerriers de Fingal, dont elle avoit 
édaigné Tampur. Le Roi fut fîtouché 
de la beautés de la padion de Co- 
>nala, quH étoit i fa veille de ^épol^ 
fer , ouand on vint lui annoncer la 
nouvelle de Tinvafion de Caracul. Fin- 
gal marcha au-devant de fbn ennemi, 
accompagné de Comala. II la laifla fur 
,une colhne. lovfquc les deux armées 
en vinrent aux mains, & il lui promit 
.de venir la rejoindre dès la nuit même , 
^l furvivoit à la bataille. Fingal teny 
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: porte la viûoire , il envoyé HidalUn 
-pour annoncer fon retour à Comala; 
celui-ci, pour fe venger des dédains 
<le Cpmala, lui dit que le Roi a été 
-tué dans le combat. Tandis que Co- 
>]iiala fe livré. à toute fa douleur, Fin- 
.gal arrive , fe préfente à elle; elle nofe 
en croire fes yeux, fon ame ne peat 
Soutenir ce paffage trop rapide de la 
douleiu: la .plus amere au plaifir le plu'f 
-vif j elle expire aux yeux de fon amant, 
-de rexcès de fa joie. "Le Poète a con- 
lèrvé fidèlement tous les traits de 
f hiftoire. Les perfonnages qu'il a fait 
parler font Fingal, Hidallan,Comala ^ 
Melilcoma & Deifagrena , filles de' 
Morni , & des.fiardes. En Jifant notre 
traduction , .on trouvera peut-être que 
ce petit poërtie reCTemble plus à un 
dialogue au a un drame \ mais les lec*-^ 
teurs oui le repréfenteront bien le lieu 
de la (cène, l'entrée fucceflîve des per- 
fonnages , le mélange des chants & du 
récit, sappercevronx que Taftion ne 
manque ni de fpedacle , ni de variété ,- 
jii de mqpvem^nt, Au^efte ^'invention 
des premiers drames ne nous^paroît pas 
fuppofèi^ de grands progrès datis \sC 
^éfiej c'cft une imitation ttès-^^m^ 
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pie 9 qui a dû fe préfemer a 1 efprit àet 
premiers Poëres :on en trouve 1 exem* 
pie & la preuve chez plufieurs Nations 
&uva2es 9 qui dans leurs fêtes exécu- 
cent des efpeces de récits â plufiears 
interlocuteurs, entremêlés de chœurs 
-8c de mufique. 

Nous ajouterons ici que ce pocme 
jette quelque jour fur l'antiquité des 
comportions d'Offian j car le Caracul 
dont il y eft fait mention paroît être 
Caracalla , fils de Severe, qui en 211 
e^ntrepritAine expédition contre les Ca« 
lédoniens. 

D B R s A G R JE. N A. 

La chaflfe eft finie ; on n'entend plus 
d'autre bruit fur Ardven que le mur- 
mure du torrent. . . Fille de Morni ! 
viens des rivages de Crona , mets bas 
ton arc & prens la harpe. Que la nuit 
defcende avec nos chants , & que notre 
|oie retentiflfe fur Ardven. 

MlLiLCOMA. 

La nuit defcend , fille aux )reux 
bleux ! la nuit fombre s'étend le long 
dé la plaine* J ai vit un dàihi ptàs du 
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ruidèau de Crona; il refTembloit dans 
l'ôbfcurité à un tertre couvert de 
moufle \ mais bientôt je l*ai vu bon- 
dir. Un météore jouoit à-travers fes 
cornes branchues , & les faces redou- 
tables {a) des tems anciens paroiflbient 
du jfein des nuages de Crona. 

Dersagr^na. 

Ah ! ce fout les (ignés de la mort 
de Fingal. ... Le Roi des boucliers 
eft tombé , & Caracul triomphe ! Levé- 
coi , Comala , fors de tes rochers , fille 
de Sarno, levé -toi dans les larmes ! 
Le jeune guerrier de ton amour eft 
tombé, & fon ombre erre déjà fur nos 
collines. 

M £ L I L c o M A. 

C'eft là qu'eft affife Comala défo- 
lée ! Deux chiens gris fecouent près 
d'elle leurs oreilles hérifTées , & ref* 
pirént l'haleine fugitive du zéphir. La 

I'oue ardente de Comala repofe fur fon 
)ras , & le vent de la montagne joue 

( a) Apparent dira faciès j ininuçaque 
Troja 
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dans fes cheveux. Elle tourne fes yew 
bleus vers les champs de fon efpé-^ 
rance. . . Où es-tu, ôFingalîcaçU 
nuit-s'épaiffit autour de moi? 

C O M A L A. 

O Carun {a) ! pourquoi vois-je tei 
eaux rouler dans le fang ? Le bruit de 
la bataille s'eft-il fait entendre fur tes 
bords;? Dort-'il , le Roî de Morvén?.. 
l.eve-toi,© lune ! .fille du.fîjînianficnifj 
regarde du fein de tes nuages ,.aii9 

Î[ue je puiffe voir l'éckt de Ion aci«f 
ur les champs de ùl promefle ! . , . 
^U plutôt que le météore qui pone 4e$ 
ombres de nos pères pendant la nuit, 
falTe briller fa lumière rougeâtre, pour 
ijie guider vers mon héros tombé ! . . . 
-Qui me défendra contre la douleur ? 

3ui me défendra ccrntre l'amour d^Hi- 
allan ? . • • . Comala regardera long-r 
tems avant de voir Eingal au milieu 
de fon armée, brillanocommc 'le rayon 
du matin à travers le nuage plu^ 
yieux. 

■^ — I I I I ■ ! I I 

la) Cette rivière porteencore le nom de 
Carroh , & tombe dans le iorttr , à quelques 
JDailkf au u^rdde Jhdkixk». 
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Roule fur les fcmiers du chaiTeur, ^ 
Ijrouillard du fombre Crona ! dérobé 
fes pas à mes yeux, & que je ne me 
refTouvienne plus de mon ami. Les 
combattans font difperfés , & les pas 
<les guerriers ne it prefTenc plu$ autour 
4tt. bruit de fon acier. O Carun 1 roui« 
tes flpts de fang , car le Chef du Peuple 
«ft tonabé. 

C o M A I. A. 

Qui eft tombé fur les bords vetw 
idoyans de Carun , ô âls de la nuie 
nébuleufe ? Etoit-il blanc comme la 
neige d'Ardven ? éclatant comme l'arc . 
<îe l'a pluie? Sa cheveliKe étoit-elle 
-comme le brouillard de la colline » 
douce & bouclée aux rayons du foleil î 
Etoit-il dans le combat terrible comme 
le tonnerre du cieU agiU comme la 
^chèvre du défert ? 

H I D A L t A N. 

o que ne puis- je voir fon amante 
panchee fur fon rocher ! fbnœil rougi, 
obfcurci par les larmes ^ & fa |oue 
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colorée, â moitié cachée dans fes che- 
yeux ! Souffle , doux zéphir , & fouleve 
la chevelure pefancede cette fille, afin 
que je puilTe voir fon bras blaxic S/: h 
joue ^ioiablp de fa douleur j 

C O M > L A. 

Le fils de Combat eft-il donc tom- 
bé, meflager de nouvelles funeftes?.. 
Le jtennerre reule far la montagne!., 
l'éclair vole fur fes ailes de (eu !mais 
ils ne peuvent enrayer Comala , car 
fon Fingal n'eft plus. Parle , meflager 
de nouvelles funeft^, eftril tombe 
celui qui brifoit ies boucliers ? 

fL 1 V A L L A N. 

Les Nations font difperfées fur îeufs 
collines , car elles n'entendront plus la 
voix de leur Ghef. 

p o M A L A. 

Que le malheur te pourfuive dans 
«es plainçs , Roi du njonde ! que la 
deftruftiôn t'alTaillilTe ! que tes pas vers 
le tombeau foient en jpetit nombre^ & 
qu'une feule vierge te pleure ! qu'elle 
ioit, ainfi qi)eConiaUa livrée aux Unr 
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mes dans les jours de fa jeunefle ! • . 
Pourquoi m as-tu dit , Hidallan , que 
mon héros eft tombé ? J aurois efpéré 
quelque tems fon retour^ j 'aurois cru 
Tappercevoir fur le rocher éloigné j la 
forme d'un arbre auroit pu me trom- 
per; j 'aurois penfé reconnoître le fbn 
de fon cor dans le vent de la monta- 
e. • . . O que ne fuis - je fur les 
rds de Carun , pour réchauffer fi. 
joue de mes larmes ! 

Hidallan. 

Il n'eft point couché fur les bords 
de Garun j les guerriers élèvent ùl 
tombe fur Ardvçn. Brille fur eux , ô 
lune, à -travers tes nuages ! que tes 
rayons étincelent fur fon fein , afin, 
que Comala puifTe le voir encore dans 
l'éclat de fon armure. 

Comala. 

Arrêtez , ô vous , fils du tombeau ^ 
jufqu'à ce que j'ajre vu encore mon 
amant ! Il m'a lailié feule a la chafTe; 
j!ignôrois qu'il alloit à la guerre. Il 
diloit qu'il reviendroit avec la nnit,* 
& le Roi de Morven eft déjà revenu.... 

Kij 
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Ah ! pourquoi ne m'as-tu pas dit qu'3 
tpmberoit, enfant timidç du rocher? 
Tu lavoîs vu dans le fang de fa jeu- 
XicHky Se tu ne l^as pas dit à Comala. 

MBLXS.COMA. 

Quel fon fe fait entendre fur Ar<!- 
vcn? Quelle jpft^ette lutpiere qui brille 
dans la vallée , qui s*avance vers nous^ 
femblable â là force des torrens quand 
I^jrs eaux amoncelées étincelent aux 
i:ayons de la lun^s ? 

Ç O M A Xr A. 

Quel autre feroit-ce que Tcnnemi 
âà Comala, le fik du Roi du monde? 
O 5 efpriî dje Fingal ! viens , dirige 
du milieu de ton nuage , dirige l'arc 
de Comala ; qu'il tombe comme le 
lièvre dudéfert ! . . • Mais, ceft Fin- 
gal , accompagné de fe^ efprirs ! . ^ . 
Pourquoi viens -tu, mon amant, ef- 
frayer ainfi &: cbarai«j: mon ame ? 

Fingal. 

O vou;?. Bardes du chaqt ! célébrez 
îes guerres de Carun. Caracui a fui 
(devaat mes arnàes , â travers les champs 
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âe Ton orgneil. Iliè tient loin de moi^ 
femUàbleà un météore qui «nvdapp^e 
un efpric de nrait, lorfqae les vmts Is 
chaflent fur la bruyère & que tes fôni- 
bres forêts réfléchiflent fa lumière à 
l'en tour, . . . J'entends Une vT^ix fem- 
blable aux zéphirs de mes collines ! 
eft-ce la chailerelTe de Galmiel> la fille- 
de Sarno , dont le$ mtins font Manches 
comme la neige? Sors de tes Fochers^ 
mon amante, que j'entende la voix 
de Comala. 

C o M Al A. 

Emporte -moi dans la caverne de 
ton repos, ô fils aimable de la; tnoftî.\ 

F I N G A L,, 

Viens dans la caverne de mon re- 
pos. . • . L'otage a cefTé , & le £ileir 
brille fur nos cMrtips. Viens dans la 
caverne de mon repos , chailèeeflè da 
retentiflant Cona. 

C o M A L A. 

Il revient avec fa fenômttiée ; je" 
fcns la main droite de fes batailles. . . .. 
Mais il faut que je me repofe derrière 
Kiij 
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le rocher, jufqaa ce que mon ame& 
xemene de fa frayeur. • . . Qae k 
barpe s'approche ! Elevez vos chants, 
& vous 5 nues de Momi ! 

Dersagrena. 

Gomala a tué trois daims fur Ard- 
ven, & la ftamme s'élève fur le ro- 
cher. Venez au feftin de Cooiala y Roi 
deMorven. 

F I K G A L. 

Et vous, fits du chant, célébrez les 
guerres de Carun , afin que ma belle 
aux mains blanches puiiïe fe réjouir, 
tandis que je verrai le feftin de moA 
amante. 

Bardes. 

Roule , impétueux Carun , roule tes 
eaux dans la joie. Les fils de la bataille 
fe font enfuis ; les courfiers ne fe laif- 
fent plus voir fur nos champs , & les 
ailes de leur orgueil vont s étendre fur 
d'autres terres. Déformais le foleil fe 
lèvera en paix , & les ondes defcen- 
dront avec la joie; les cris de la chaffe 
k fergpt entendre, & les boucliers 
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refterbnt fufpendus dans la falle. Notre 
plaifir fera dans les guerres de TOcean 
6c nos mains fe rougiront du fang^ de 
Lochlin. Roule, impétueux Carun, 
roule tes eaux dans la j^oie^ les fils de 
la bataille fe font enfuis* 

M E L I L c o M A. 

Defcendez d'en -haut, brouillards 
ïégers , & vous , rayons de la lune , 
élevez fon ame La fille eft éten- 
due pâle fur le rocher ! Comala n'eft 
plus. 

F r N G A £. 

Eft-elle morte la fille de Sarrrd ? Lat 
belle au blanc fein qu avoir choifie 
mon amour^ viens me vifiter fur mes 
bruyères, Comala , quand je repoferai 
folitaire aux bords des ruiffeaux de 
mes collines, 

H r D A E L A N. 

Elle a donc cefle , la voix de fa 
chaffëreffe de Galmiel ? Pourquoi ai- 
je troublé l'ame de la belle ? . . . Oh , 
auand te verrai-je avec joie à la challe 
fles biches brunâtres ? 

Kiv 
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F I V G A L. 

Jeone homme an r&prd fbmbre^ m 
n*aflîfteras plus aux feuins de mes fai- 
tes ! tu ne luivias plus ma chafle ,. & 
mes ennemis ne tomberont plus (bas 
ton cpée. . . . Conduifez-moi vers la 
place de fon repos , afin que je puifle 
voir encore ia beauté. • ^. Elle eft cou- 
chée pâle fur le rocher, & les vents 
froids agitent fa chevelure j leur foufile 
fait railpnner la corde de fon arc, & 
fa flèche s eft brifée dans fa chute. 
Elevez les louanges de la fiîle de Sarnd 
& donnez fon nom aux vents des mon-^ 
lagnes. 

B A R P £ s. 

Voyez les météores rouler autour 
de la belle. Les rayons de la lune éle* 
vent fon ame. Autour d'elle paroiflent: 
du fein de leurs nui^ges les faces re- 
doutables de ks pères , Sarno à ToeiL 
fombre & Fidellan aux yeux enflam- 
més. Quand s'élèvera ta main blan- 
che ? quand ta voix fe fera-t-elle en- 
tendre fur nos rochers ? Les filles te 
chercheront fur la bruyère, mais elles 
ne te trouveront pas» Tu les vifiteras 



^elquefois dans leurs fonges, & m 
apporteras la paix à leur ame. Ta voix 
retentira longtems à leurs oreilles, & 
elles fe rcflbuviendront avec joie des 
fonges de leur fommeil.. . . «Voyez les 
météores rouler autour de la fille, 8c 
les rayons de la lune élever fon ame«. 
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NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 

ALLEMAGNE. 

COSMOGRAPHISCHE nachrichten 
undfandlungen ^ &c. 

•«RELATIONS & coUeâionà cof- 
55 mc^aphiques,' recueillies par les 
5> Membres dé la Sociéré cofmo- 
» graphique* A.Vienne en Aurriche 
5^ & à Nuremberg, chez les Héritiers 
»d'Homanns. Ouvrage dédié à TEm- 
yy pereur François I. Grand in - 4®. 
>» Premier volume, première partie, 
59 41^ pages, fans Tépître & la pré- 
>} face , Se fept planches en taille 
3) douce »•. 

LE titre fous lequel cette Société 
s'annonce, défigne fuffifamment 
Fobjet qu'elle fe propofe. Tous les 
gens de Lettres connoiiïent les efforts 
qu'ont faits en Allemagne les Homanns^i 
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pour perfedionner k géographie, 

La nouvelle Société porte ks vues 
encore plus loiïi, elle envifage cette 
fcience fous les afpedb les ^lus grands 
& les plus utiles, fur- tout elle fait 
fentir a queF point elle influe fur la 
politique & fur le droit des gens j elle 
expofe aux univerfités où Ton profcffb 
ces dernières fcienceis, la néceflité S& 
le moyen d'introduire la géographie 
dans leurs écoles. Un homme célèbre 
avoit déjà conçu le même projet 
Se lavoir expofe dans un de fes ou-'' 
vrages périodiques. 

Nos Savans s'attachent particuliene- 
ment à cette partie de la géographie, 
qui a rapport à Thiftoire facrée, & ils 
lîe doutent pas que leurs recherches ne 
leur fournirent de nouvelles aritfe& 
contre les prétendus efprits forts. Noufr 
dbnnerons dans la fuite une idéeplu^, 
étendue du travail lie cette ttlil«! 
Société. 
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M A. D R I Di 

I. 

C^'R TA con notiàas circunfiamiadast: 
de la rebolucion. aça$cida en Ptturf^ 
burgo j &c.. 

«t LETTRE contenant' les détaik &: 
>j les circonftances de la rcvolurioa» 
>» arrivée â Petersbourg , & des 
9) Qu>^ns pris pour détrôner r£m<- 
p ju^reur Pierre III. & déclarer Sour 
t> veraine de toutes les Rudîe rixn- 
a» pératrice Catherine II. fa. femmes 

%XT% lettre fe vend chez Dosl 
\fr^n£CiiS'JI4anuel ds Mena, 

I I. 

LOS die^ tomos de là Geographia hifi- 
toricauniverfal , &ç.. 

« GÈOGRAPiflE hiftociquc uaiveE- 
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* V» fellfi, par le Père Pedro MurUUy 
j> y darde j Jéfuite »• 

On trouve cet ouvrage chez Anget 

Corradi.. 

ï I L 

EL Plan y Map a gentral del reyno- 
de Portugal^ Sec. 

« PLAN 8c Carte générale du Portu- 
9i gai , contenant la defcription de. 
99 ce royaume, fes villes, bourgs 8c 
» villages , fes évêchés , la fuccef- 
» (ion de (es Rois , & autres obfer.- 
>> vatxons curieufes ».. 

IV. 

C^ JR TA primera^ y figundà yrepûejtk 
de orta^ examen e impugnacion de 
la dbêlrina que exponey defiende et 
M. R. P. Br. Antonio de S. Joa- 
ehin , &c. 

« DIFFÉRENTES lettres du DoOenr 

» D. Jo/eph ' Ignace Domingueiç^ ^ 
91 Chapelain d'Honneur de Sa Aia- 
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yy jéfté Catholique , & Pénitencier 
» de la Chapelle ». 

£aur<^r examine & combat la doc- 
trine expofée & défendue par. le Pcrt 
Fr. Antoine de S. Joachim , Carme 
Defchaus , dans* un ouvrage où celui- 
a décide ce ea quoi les Religieufes 
doivent être foumilès à leurs Prélats , 
tant au for intérieur qu'au for exté- 
rieur & civil. Le Dofteur Domineuez 
a ajouté une apoftille en réponfe a un 
autre ouvrage du P, Fr. Manuel Pi- 
nillos > de l'ordre de S» Auguftin. 



E XA ME N pharmacmtico , gaUnicOy 
chymico e hijlorico ^ &c. 

« EXAMEN pharmaceutique , galé- 
» nique ,, chyiiiique ^ hiftorique. 
» Par D. François Bihuega ^ Apo- 
» thicaire dé la Cour». 

Ce livre fe vend dans toutes les 
ifdlles d'Efpagne. 



nuf-^ 



s B.B T E M},B R E. Vj6%. iJC 



MALTE. 

ON pcépare ici une nouvelle édi- 
tion clés poëmes du célèbre Cam- 
paille , VAdam 6c VApocalypfe. Ml 
Mazareili, Profeffeur de Belles-Let- 
ares , fe propofe d'y inférer des remar- 
ques très-étendues. L'érudition , rcf- 
prit & le coût, qui jufqaa préfent 
ont caraârérifé les produâions de cet 
habile homme , ne nous permettent 
pas de douter que ces remarques ne 
foient également infltuclives & pir 
quantes. ^ ^ 
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POLOGNE. 

Varsovie. 

COMPENDIITM polhicum^feu bre^ 
vis dijfertaiio de variis Poloni Im". 
péril vicibus j in qua reipublicA Jbc 
Ubertatis j necnon in ComitHs vc 
tandijuris origo y progrejfits & jla" 
tus prétfens nova methcdo inquirun- 
tuTj Sch.. 

« ABREGE* politique , ou courte dif^ 
» fertation fur les viciffitades d^ 
» TEmpire Polonois , où Ton traite 
j» d'une manière nouvelle de Tori- 
» gine , des progrès & de Tétat prc- 
» fent de la république ou de la 
>• liberté , ainfi que du droit du 
V ii LiberumvotOé In-8*. pag. 169 w- 

L 'Auteur de cette differtarion envi- 
fage le gouvernement de la Po- 
logne fous les trois formes qui l'ont 
caradérifé en différens tems : comme- 
monarchique, depuis le règne de Leck 
jufqu'à Cajimirle Grand j ce qui forme* 
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rintervalle de 786 ans; comme arif- 
tocratlque , depuis Cafimir le Grand 
jufqu a la feptieme année de Cafimir 
I V. c eft-à-dire pendant Tefpace de 
1 1 8 ans 'y enfin comme démocratique ,. 
depuis Tan 1454, tems ou les Dépu- 
tés des Palatins ont eu le droit de vo- 
ter dans les Diètes^ L'ouvrage eft de 
peu d'étendue, mais il eft écrit avec 
beaucoup d élégance & de^clarté.. 
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SUISSE. 

ESSAI fur la façon de fi conduin 
& de Je guérir foi-même dans Us 
maladies les pÛis dangercufes. Par 
M. le Docteur Langhans. Berne , 
ty6iy en allemand. 

CEc ouvrage eft divifé en quatre 
volumes , dont deux feulement 
ont vu le jour. Dans le premier l'au- 
teur traite des fièvres & des inflam- 
mations du fang \ dans le fécond , des 
maladies de la tête , de la poitrine, du 
ventre, des neirfs, &du fcorbm. Mr 
Langhans s*eft far-tour attaché à Ai- 
crire d'une mahiierçr éxaâe & lunn- 
neufe les principaljËs maladies & les 
remèdes qu'elles demandent j de forte 
qu'au moyen de ce feul ouvrage , un 
malade pourroit très -bien s'adminif- 
trer lui-même, fans avoir befoin de 
recourir au Médecin. L'auteur, un des 
meilleurs élevés du célèbre M. de Hal- 
kr , eft au nombre des premiers Mé- 
decins penfîonnaires de la ville & ré- 
publique de Berne, &s'eft déjà acquis 
une rcputatioB diftinguéci. 
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ANGLETERRE. 

AJynopfis or gentral vicçf or the Vorfà 
ofPlcuo^y &c. 

«< IDÉE fommaire des œuvres de Pla- 
»ton. Par M. Floyer Sidenhanu 
n ChexNour/e Se Sandby n^ 

CE volume renferme la tradudtlon 
du dialogue fur la Poéfîe intitulé 
lo Se du dialogue fur le beau j connu 
fous le nom de grand Hippzas. 

Les remarques dont M. Sidenham 
accompagne le texte de la tradudion , 
prouvent qu'il eft auflî bon Grammai- 
rien que. favant antiquaire. Mais fa 
verfion eft trop littérale : elle manque 
fouvent de clarté & toujours d'élé- 
gance : il femble n'avoir voulu traduire 
S|ue 1^ mots. Jamais il ne fait fentir le 
ublime de Platon. 
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ITALIE. 

If ELLA. voca\icn€ e projeffione rellr 
gioja d*unJiglivolo unico di ^ertiwri 
poveri , quejiione canonica ^ &c. 

« QUESTION canonique touchant la 
»> vocation & la profeflfon reli^ 
99 gieufe d'un fils unique > né de 
^ parens pauvres. Par M. Grofxr. Â 
» Lncques, x^Go ». 

UN jeune homme , appelle CafleUck- 
ni , avoir abandonne fa famille & 
s*étoit fait Capucin. Ses parens rédairs 
â une indigence extrême, le réclamè- 
rent cotnme leur unique appui : le 
jeune homme réfifta à leurs inftaitces, 
& fe hâte de faire prôfeffion. On 
prouve dans ce petit ouvrage que 1^ 
rocation de Caftellani ne venoit point 
d en-haut : les Capucins fe font vus 
obligés de lâcher leur proie j les voeux. 
ont été déclarés nuls. 

Fin du Journal de Septembre.. 
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